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PHOLÉGOllIÈIVSg. 

Taçdhrsè rovç av&çimcvç ov Ter nça^ma, 
ikXà ta iiiçl xm nçayfiarœv ôo/fiaïa. 

Epictite. 



Seconde Partie. 



PREMIERE SECTION. 



BXAISSSIV 



DE LA 

THÉOJRIE DES ' SIGNES PHONÉTiqUES y ENSEIGNÉS 

PAR Mr. Champollïon. 



Lies longues et "pénibles analyses ^ que nous 

veaions d'achever ^ ajant eu pour objet les troi0 

espèces de V écriture BTiBa:BOUQVE , indiquées dans 

le texte de Clëment^ j'en ai formé un volume 

séparé 9 afin que le lecteur puisse reprendre 

haleine 9 arant d'entrer dans la carrière^ que 

Mr# ChampoUion le jeune oyvre^à la théorie des 

caractères phonstiçues ou alphabétiques. 

Avant d'ikhordiar Texanien de cette thégrie^ il 

importe] de s'arrêter A la définition^ par laquelle 

l'auteur des Stromates caractérise la méthode 

1* 
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SECOIfOfi PARTIE. 



des kiéroghfphes phonétiques^ méthode- qu*fl 
appelle KvçiohyyMtj âiÀ xmv nqdxfav cfvoix^iœvj 
et d'analyser dans tous leurs détails les déve- 
loppemeus que Mr. Letronne a apportés dans sa 
nouvelle discussion de ce passage , tant de fbift 
commenté par les savans. 



Chapitre Ftemier^ 

EXAMEN 

HJS LA DIBCUSatON RELATIVE A LA METHODE 

BtÉROGLYPBiqUEj DESIGN EE DANS LE TEXTE 

DE St. CLÉIdE^T PAR LE8 MOTS: 

KvQioXoyixri diù xùv Ttçœzwv azoïjifiiiav^ 

§1. 

Je remarquerai d'abord que^ dans la pre- 
mière édition an Précis de l'Egyptologue ^ Mr. 
Letronne avait rendu l'indication de Clément: 
^ç r^ fièv (fiéS-odoç) èavi xvçioXoyiktj dià vdiv 
7t{)mcDv aïoix^Uûv , par : ,^ L'un (des deux genres) 
y, exprimant au propre les objets par tes lettres.^^ 

Cette première version donna lieu a l'obser- 
vation consignée dans mes Opuscules^ (i ) savoir : 

Que le concours des mots exprimer au propre 



(t) OruscuLin àKCHio^KXTHï^vz» , page 3« No. 3. 



Discussion sur ik mot JSioix^ia de Clèm* 5 

les (^jetSj n'offrait point une analyse rigoureuse. 
Exprimer au propre les objets y c'est ^ nommer 
chaque chose par son nom. Je remarquai qu'uaP* 
telle leçon faussait complètement la pensëe de 
Clament et le sens du te:xte ou il est question : de 
considérer dans les inuigesy les objets memjes 
qm^eUea représentent y de considérer par consé- 
quent les inuiges au propre ^ et non pas : d'ex- 
primer les objets au j^ropre par les lettres. 
' Dans la nouvelle édition AnPrécis, Mr. Letroime^ 
au lieu de relever ma méprise sur l'objet du mot 
Kv^ioXoyiyriy traduit la définition grecque par: 

L^un cyriologique emploie jles premières 
LETTRES alphabétiques, (i) 

Et dans son ^^ Examen particulier des exprès^ 
yysions^^ relatives au passage qui va nous occu- 
pw, Mr. Letronne ditt ^^les premières (ou 
^primitives) lettres tdphabétiques,^^ 

§. n. 

EXAMEN 

. DES VÈl^EhOPPEMENS DE Mr. LeTEONNE 

CONCERNANT LE MOT: STOlX^Ta. 

i 

' yy On a fait à cette version^ dit le savant hellé- 
yywsltey plusicuTS objections y auxquelles je vais 



(!) Page 579- 
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6 SECONDE PARTIE. 

,9 répondre 9 avec un soin proportionne il Vex^ 
prême importance du passage, ^^(i) 
^^ La principale (objection), poursuit Mr. Le-^ 
^^tronne, c^est que Szoïx^îa signifie élémens^ 
yyuon pas lettres alphabétiques y dont le nom en 
„grec est, dit-on, yqu^ifia.^^ Et le commenta-' 
• teur renvoie à la page ou je disais : 

Que le terme ^Ivoi^ua n*a jamais été et ne 
saurait jamais être considéré comme le mot 
PROPRE, qui désigne en grec les caractère» alpha-' 
bétiqties; attendu que le terme Svoixtla est 
L'EXPRESSION GENERALE de toute espèce étélé^ 
mens ; et que , dans le texte , il ne peut indiqueiv 
que les elemens de la parole. 

J'ai cru devoir faire cette observation h la 
suite de la leçon de Mr. Letronne, qui enseignait 
y^ que le terme Sto^x^îa était le mot p'ropre en 
,,grec, pour désigner les caràcterïes alphâbIi- 
„ TIQUES ; qu'ainsi la «traduction littorale de 
,,la phrase KvçtoXoYLxi] âià xmv nqmtov arot^x^lcDv 
„ serait : servant à exprimer au propre les o&- 
y, jets par les caractères alphabétiques : que 
„ cette analyse était rigoureuse. ^^ (2) 



(1) Page 387- 

< 

(2) Pag;e 404 de la première édition du Précis y et 
page 8 de met Opuscules. 



Discussion sur i^ mot JSitugûà de Glem. 7 

Dans sonb n&meàu conumotMoe, qm immu- 
aUons examiner 9 le sapant faaUéiiiste réplique 
cpie nMm ob^eetimi a lieu de le surproodre : 
,9 Je «ai» tout iiien^ jifit^l^ qae Stuxàia s^oifie 
yyéiémiemsi je sab enoare, cpie y^dfifiavu est 
^^le mor f«etRK pourdire j^ hUrea 4dflhahéi^ 
yy^quea; mais cela n'empêche pas, ajoute Mr. 
^^Letromie, qiie arce/eTa^ emfAejé cJb994mmnt 
,, comme il Test ici, ef â ]pr%posd^ècfitmej 
,, a'iait ^ même sens meaac et TBopats^cRE* ^ 

Je remarquerai 4'abetd que Tassertion 4u 
conmmitateur ,, que le mot 2teix&m «est eaxplofé 
,,ici 4JB80LTrM£ir9^^ ii?est pdînt exacte^ fmisqu'H 
est employée âprepe» d'écritmre. Or, le mot 
jEroij|f€fo^4laBft employé par St. CHément àpropoê 
d'écriture y ne peut avoir qa^dn seos sclatu; 
eteeiqpiiestRxi.Air£pn'«est'peiiitABSoii7» liomot 
JBrœx^&B me peataeroir un seaa «Aral» qpB dfo$ 
le cas, ou fl serait question d'elemens dea-chosea 
mi général: S^oixfia tw^ n^ffi^kém/m Par tout 
ailleurs il est toujours relatif, et jamiâs absolu. 
Le mot Sioix^ïa ne saurait donc avoir dans la 
phrase euiquestion \m EW?to< absolu, et si la 
fois im sens pRorae et tbghniçue* Cependant 
le savant -commentafteur, persistant dans son 
.qpiudon^ observe que: ^^ il avait cru suffisant 
„ d'énoncer le fait et quHilTa4'établir , puisqu'on 



8 • * 8ECONOE FAKTBE. 

,jle juge n^oesMdre*^ D importe doue d'ap* 
préder ses eonMdâraÉîomu 

99 Le mot JStoix^îov, dit Mr. Letromiey a le 
99 sens radical de PRiircips(i) cmrsTiTUTiF des 
99 CHOSES et 9 eoiiséquea(iinent9 est susc^tible 
99 de êens trèê^div^s^ selon les mots auxquels 
^,il est joint i ou 9 quaiid il est employé d'une 
yynwmère ABSotixE9(a) se&om la nature du 
^9 sujet dont û ifagil^^^ 

99 Cemol^ que Platoo le firenàer prit di^is le sens 
99 philosophique d'élément naturel (la terre9rair^ 
^9 le feu et l'eau) se trouve dans le Politiqae9 le 
Sophiste^ et en vingt endroits du Thé^^tète^ avec 
99 son acception générique d'élément constitua 
99TiF|de qudl que sait; et, applique au langage9 
99 avec celle d'éi!ém£nt constitutif des B10TS9 
99C*est^-dire^ des lettres alphabétiques y en tant 
99 qu'elles représentent les smu élémmstaires de 



(i) Le mot FAiNCiFK oftre platdt aae léée aèOrmte^ 
raHanneUey tandis qu'il est qnestton ici tPéUmens 
matérteh, de parties intigranteê des chose». 

(2) Je le répète: le mot Sxoixiî^^ considère p^sehn 
,,la nature du sujet dont U s* agit *^ ne saurait 
7 offrir un sens absoi^it, par ctAm même que son 
sens est relatif à la nature du sujet oh H est 
employé. Nous yerrous que le commentateur con- 
fond toujours le sens relatif du mot J^oixuw 
avec son sens aji«olo« 



Discussion sitr i.E mot JEvo^xûa de Ctéin. 9 

^y€haqt»e ^fUahe: wmA, observe Mr. Letr<»iBe^ 
9,oppose-tp-il sans cesse Sto^x^lov h SvXkafi^i 

'£2ç fjdv Svoix^îeiy àyvmçay rodé rcoy Xvh- 
Xafimv yivùç yvoMrrov. 

Aq^ al fiièv SvXXu^ai Juàyw ^ovGê, ta ai 

àfjtfpoxeqa axoèx^îcc. 

nqoyiyvmaKHV xà Sxoix^tcc anaaa àvéfxfj véf 

,,Et d'autres passages de ce genre ^ dit Bfr. 
^^Letaponne^ aà Sxmx^tov désigoe les sons des 
5, lettres f qui fd^ment ditque sjrUabe^ et c'est 
9^ ainsi ^ aîoute-t-il^ que Platon dit ailleurs^ xà 
„ rah/ rPAMMATnN STOIXEIA xe mi SvX-^ 

Jusqu'ici les données de Mn Letronne ren* 
trente ccnmne on voit, dans ma manière de 
considërw le mot axoixtlovy que je prends pour 
iuMENT des mots 9 et qui, selon la leçon du 
critique ^j désigne les sons des lettres. ^^ Pour- 
suivons. 

^^Dans la pensée de cet auteur (Mr. Letronne 
^5 parle au sujet du dernier exemple de Platon) 
^ySxoix^îov s'applique non seuleiùent au son 



(4) Pages 387 et 388. 



f SSCONDIt 1PARTIK». 

^miioM y mais encore à lafigw^ ^h repté-- 
^serUe, étante Tun, h^ktiMMMr du ^isemiry 
yyparléy l'antpe, eekii du disMun ëoriL^^Çi) 
J'oserai cKre que dans la phrase eu question r 

Le mot Gx^ix^la est employé^ noneonmie 
expression de sons ARTicu^is^ mais wmplmi^ 
comme faitties iNTéoRANTES àM êj/UfiAes" par 
opposition aux stllabes mêmes ^ avXXa^ui^ 
iorm^ d^élémen» réuma. 

Mr. Letronse pmursuit ses exenpleft: 

^,Ën apprenant iea htttes (é^TJj ^àv y^afifm^ 

^^rwv jRto^ijW) 'dit SocrsÉe^ tu A^as lait auire 

y^ chose que f exercer à distinguer rss êjusmens 

^yy(oToix&la) soit h la vue, soit à Vmde Qàf vb 

j, rfj ihfm nmi -é/ tfj àxofj , «te. ) ^2) 

lei Iemo4(Tr(H/e««ssignffîe4oQr--A«4oar £l£1isbb(» 
lâe i'^éorkurey tm lettres, et âL^i»nBN8 de i» 
pupole ; c'es^4-dire : ap arties im TÉenAm^s der 
^niDf^ écnkày et fartuss iNtrÉeRAjrrBs cfav )iiiiofe^ 
itrticuïés. 

,,A3Mtùte, Gontbme Mr. Letronne^ prend ee 
9>mot de la même manière «quaBid, fvarlant de 
^ydit«rses parties An itisconrs , il oppose avotxiîoi^ 



(1) Pagre 38&. (2) Pitge WO. 



DiScussiÔN SUR LE MOT SttHxtîa deClem. If 

,yik avlXafi^y Tm étant un son simple ^ Twitre 
9^ un wm COMPOSÉ; et il dmtii^iie , ^dit-il, dan» 
jyOtoix^Tùv i^ la voyeile {q)(avijev)y comme a 
yy^iffj 2^ la denu'voyelle (fjfiitpiovùp) ^ comme 
^yç et Oy i^ la njon-voyeUe {ëfmvov) comme 
,,Y etâ.'^ii} 

Ici Mr. Letronne plaide encore pour raocep-* 
lion que f «ttriyne «u mot avovxela. 

yylie mot otoix^ïovy sans fien perdre de sa 
^> t^ixtfiddtkm générale d'élémenll vmtstànirfy 

5^ MODIFIÉE SEL'ON LE SUJET OU IL ÉTAIT IBMPXOTE^ 

,^ devint donc 9 dans l'usage^ rexpression àbso^ 
yyiue^ i ^ 'des quatre kvim'EVB 'j n2^ d?^ lettres 
9, de r alphabet qui sont Ioselemens du langage, 
^^Trjç Xé^cùç «rcc eroi^eia ici va eàcomteermr^ 7^}^ 
yy'fwxa y comme dit Diogènes de Laërte ; en âorte 
yyf^i^y emploté TOUT SEULS 9 tls préiciitaieiit 
y>une s^iâfication pârfaHement daire et déteiv 
,9 minée. ^^ 

Cette assertion de Mr. Letronne "est-elle cdn- 
séqoeâte à ia leçon de Dic^nes ? lie mot oroe- 
^eta y est-îl employé tout seul ? Et conçoit* 
Ofn^^e cettiot qui, de l'aveu de Mr. Letronne, 
ofire „ l'acception générique d'élém^ems am^ 
yjélllittifs "nE ^uoi 9toE cne son*, pume^ étalNT 



(1) Paiyc 389. 



12 SECONDE PARTIE» 

^^ EMPLOTis TODT SEUL, présenter une êigniji- 
^jCaliMm parfaàemetU claire et détermméeï^^ 
Et, dans la donnée de Diogènes, est^-il yrai 
que le mot avoixéia signifie rigoureusement 
LETTRES? L^auteinr grec dit que les ^lsmens 
des mots ^ant les vingt quatre lettres. Or cela 
sîgnîfie-t-îl 

1 <>• Que LES lettre» des mots sont les 24 
LETTRES ? Ged n'offiriraît aucun sens. 

2^« Que les SONS des mots sont les 24 lettres? 
Cette version serait également inadmissible en 
logique ; car les sons ne sont pas des lettres 
— et les lettres ne sont pas des sons, mms les 
SIGNES des sans. 

De sorte que le mot otoixbUc , dans la ^rase 
deDiogènes^est employé pour êlemsst ; et cette 
phrase signifie rigoureusement ^pie les elemems 
des mots {grecs écrits) c*est-à-dire : les éle- 
MENS DE l'écriture (grecquo) sont les vingt 
quatre lettres» 

Et ici le mot atoix^îa offre encore l'acception 
que je lui reconnais dans le texte des Stromates, 
où il signifie éléments et non lettres. Pour- 
suivons. 

yjLa seule distinction qu'cm établit dans .le 
y^nen» grammaiicai entre ce mot et son syno* 
y^ nyme yçafx/ux , fut ^ dit Mr. Letronne y que 



Discussion sim le mot JEtoix^îa db Cubî. 13 

,9 celui-ci désigne la lettre écrite^ et axoix^Iov 
,y la lettre parlée* Les granunairieiis grecs sont 
^yunammes îk cetëgard; la distinetiou est aussi 
,9 très-bien expliquée par Denjrs d'Halicamasse : 

yjAqX^^ H^^ ^^ ^^^ ^^? àvd'^omivfiç ^^ èvaç&çov 
yygxovijÇy ai firptéti dexofim^ai âiaiçeaipy aç xa- 
yjkovfiev axoix^ïa mai yçafifiaza. FPAM-- 
yjMATA fièv ou yçafifiaîç xiai atjfiaiveTaiy 
yyJSTOlXEIA âéy oTi nàaa fmvij vijv yévmiv 
yyèa TovT€êv XafjbfiàvH TtQwttjVj xai xi]v âidhvaip 
jy eiç xavxa (sc* axoix^îa) nouïxai xehvxaiav. La 
yyineme distmclion a été faite par les ^rammai- 
9, riens latins entre elemkiitum et littera^ 
^, correspoudans exacts de oxoix^lov et de 
yjYQ^P'P'^» Ainsi^ Suétone appelle la lettre 
9,D, quarta ékmentormn littsea; ce qui se 
,, traduirait litéralem^it en grec par xo xéxaçxov 
yy xêv exoixtiiav y ça fi fia; et ce que Dion Gassius 
yy exprime simplement par xo xéxaçxov oxoixdovy 
9^ et, de même 9 Ausoue dit eiementorum prima 
yyêîgnay où ^fgna est pour littera. '^ 

^^Mais^en grec comme en jQrançais, l'usage 
5,efiaça le plus souvent ces distinctions , dit Mr« 
^^Letronne, et les deux mots furent indiffi^ 
^^reument employés Tun pour l'autre^ comme 
^parfaitement synonymes. Ainsi, Polybe: xo 
yyxàv STOlXElQti TiXijd^oç t^ijç lafifiavovxaç 
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^^âukèly eiç névTB f^çrj xavà névx% FPAMMATA' 
yyXei\fJëê âè ¥0 TÛM)vaîoif (so» fiéçoç) ivi STOl^ 
^yXEIii^ OU axoix^'^ov est précisément Tequi* 
9,yal^t de y(>dfifia; comme Soaomâne cUtj 
iyOviXoYij rciîv FPAMMATflNy zad-' &(aatov 

yy STOlXElONi Lucien fusîçw èûv ndvia 

^jiqâtxrjae rct STOlXEIAy avxà fioi xcdeî zà 
yy àâtKrjS-éwa rPAMMATA ; Diogdne deLaërte^ 
yytçixwc âè X^Yêtai t6 yqdfifia^ STOlXElONy 
yyO ve x^Qcc^'^Q ^ov avoix^hvy xai xo iSmfUZ cSov 
yy àkg)a. Tant de passages attestent f usage du mot 
* h oxoixêîa dms le langage technique et gnanma- 
^5 tical 9 'qu'il serait impossible de les citer: €Ï 
yycJuique inatmnt les deux mots sont employés 
yyVun pour Vautre, par exemple: Tteçi âè xijç 
yyxâv rPAMMATiîN evqiùtmçy T£iN STOI^ 
^, XEIS2N evçexrpf aXijn te wù ^È^çoç Kàâfwv 
yy^aahy tous deux sont égalementlemottecbnique 
,9 et propre y pour dire les lettres de T^phabet. ^^ 
yy Je laisse maintenant à penser ce que peuvent 
^^ signifier^ dans le passage de Clément d'^iex- 
^9 andrie relatif A récriture égyptienne y les mots 
5> m)quokoymi âtà xwv . . . axoix^iwv. D{ms la 
yyboucke d'un Grec et poum des Grecsy cela 

^9 NE SIGNIFIAIT RIEN AUTRE CHOSE qUe pOT Us 

yyletttes alphabétiques: si ce n'est pas iù OQ 
>^qu^a dit l'auteur 9 U n'a vonlu ri^ diref 



DisrcussiON su» us mot Si^xim de Cleit. IS 

^ AbandomieZ) dît-il^ p<rar ub moment^ le som 
^^détenmnié par Tim^, pour pfWilre u Mua** 
99 VAGUE p'element^ ef tiot«# Me pouTM» fiAm 
99iWix)à' ce doÊd U s'agU: car de 5^u£l iiiiJiacNT 
f^éist-^ quettlam? Sans wst e&mplémenl arec le 
^^niot motx^ianfy la phrase présente un mmi« 

Quftod ja mm représente réruditioii; la aaga* 
dté de Mvm I^etrcmme^ fe ne «ais, en oonaoience^ 
que peoaer de sa oonehision. 

JLe 8inr«Dt heUéittste, après de ri longues 
digrassiofis wœt l'acception du mot oroi^fêo^ 
soutient donc en dernière analyse: 

,9 1 ^. Que dans la bouche d'un grec^ les motsi 
yyâià Twv .... aroix^iùfv ne signifient rien ambre 
^duMtey que p€tr les iMres €ilphahédqneSi,^^ 

99 2 ^« QuiQsice n'est pas là ce qu'a dk Vm^ 
^i^ur^ Snavmê&t^riendire^^' 

9939. Qu'wt prenant le sens vagu£ d'eut* 
99M£iiT9 VOUS u/B fomrez pius soufoiv ce dont U 
^^sagk. « 

99 4 ^« Car 9 (demmide le savant helléniste) de 
^^quel élémeidest^ question?^' 
. 995^« Sims Mi con^émeiU avec le mot avm- 
yjjCBimvy la phrase présente 9 dit-il 9 unnan^ens 
^févidekt.^^ 

JTénumère et récapitule ces condUisîcHis peiur 
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les faire mieux apprëeier par la critique^ et 
pour m'insorire en fiiux contre chacune de ce» 
assertions* le soutiens donc, 

Ad 1 ""• Que y non dans la bouche d'un grec^ 
mais da$u le texte que n€U8 exammonsy Um 
mots âià rêv (nçmofv) axoi^x^i^^v signifont 
AUTRE CHOSE quo pai* Us lettres aïphabétiquee. 

Ad 2"'« Que ce n'est pas là ce f^a voulu dire 
St. Clément ; qu'il a voîdu dire autre chose. . 

Ad S"*. Que dans la phrase exï discussion^ le 
motatoix^iisiv^ loin d^ojQfrir tm sens tmgue^ comme 
le prétend Mr. Letronne, présente le sens de 

PARTIES INTEGRANTES D£ BIOTS, écritS enCOrOC^ 

tères hiéroglyphiques. 

Ad 4'". Qu'il est question d'elemsns consti- 
tutifs de MOTS écrits en cantctères ^hiérogfy" 
phiques. 

Ad ô "* cr. Quant a Tassertion de Mr. Letronne 
qui soutient que: yySans un complément arec le 
^,mot OToixdmv, la phrase présente un nonnsens 
jy évident ^^ cette assertion contredit sourerai- 
nement ce qu'il avançait ci-dessus savoir : >, que 
9>le mot OToix^^^y EMPLOYE TOUT SEUL, pré- 
>, sente une signification parfaitement claire et 
yy déterminée. " 

6. Que cette assertion est également contra- 
dictoire à ce &it qu'il affirme > savokrque ^yles 



Discussion sur u&mot Stoix^Aa ob Clejm. 17 

9^fffftO<9 oxoixela et yçfâfifiuTa êont m/wofMf» 
^yfnesy et employés à chaque instant Vun pour 
yyVfxutre.^' Car^ d'après ce fait ^ établi par Mr. 
Letromae, le mot aroix^i^iVy ^tant employé 
poiur yqafifiax^v dans le texte en queétion^ 
(comme il* l'est à chaque instant par les auteurs 
grées) il Ji'y a plus lieu A aucun non-sens* 

c. Qu'enfia^ il u^est point vrai qite^ dans la 
plirase en question^ le mot axoix^t^v ait besoin 
éf'wn complément^ et que^ bien loin d'oiFrir un 
now^ens étddmt n mes yeux^ comme aux yeux 
du safvant commentateur, il présente un sens 
aussi claire cpi'il est possible dans une donnée 
aussi concise^ que celle du te^te que nous exami- 
nons. Poiur s'en convaincre , il suffira de recon*- 
nsutre les rapports de la phrase 

âià iâv nçùJTœv arocx^ieov^ 
€wec ce qui précède : Or, ces rapports établissent 
une liaison d'idées que Mr. Letroune n'a recon- 
nue que pour en étayer sa controverse. En 
résumant cette liaison^ commune à toutes les 
subdivisions intégrantes du texte grec^ nous 
obtiendrons la donnée suivante : 

Avvlxa oi naq Aiyvniioiç naiâevofievoi 

vgdvTjv xal Tskevvaiav , rrp/ AlyvTtzicDv FFAM-^ 
MATiîN^ isQoyXv^txrjv fiéd-odov èx/iavO-a- 
vovoij ^ç Tj fièv (M^odoç Aiyvnxliûv Fçafft- 

2 



1$ SCCOIMDC FARrfFw 

. Si la logique et la gimmnaire «ont également 
CoreéM de recoiiuaître cette liaiseii dv texte^^ 
ei4*il pmsible de Miiteoir arec Mr* Letromie 
maatj soHB C9mplémemi avec le mot €ftaixda)Vj la 
phrase êi^ tAv nçairtav atoix^i^y préêetOe 
UN «ow-SBfre ÉTiDËvrr? ^ CléÉieHt ne nous 
apprendrai pas que : 

La première snbdivisien de la dermère mé^ 
Ihode do jL'iaRiTviix EOTPnENMV^ dite hiéro^ 
f^fyptnfuey est Kjriologique au moyea des 
ffrmniiers {i) klfmens? Et peut-on dèsJors 
desmander avee Mr« Letrcmue de ^bm £i.e- 
aKEN s il est question ? N'est w donc pas D^éii>* 

1I9£NS ALPHABÉTI^SS? 

§ m. 

EXAMEN 

JDMS OBJECTIONS DE Mr. LeTRONNE CONTRE LE 
SEN8 V INITIALES , QVE JE RECONNAIS AUX MOTS 

nçcovcov oxoi^umv. 

Le savant helléniste^ convaincu d'avoir établi 
son opinion, aborde la question de savmr quel 



(l) Je rends ici provisoirement le mot nqmfiw par 
premiers^ me rtfservant de proiiyer qu'il indique 
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sens il f aul «ttaeher à Tépithète nçionopy plao^ 
4eT«Bt le mot aroixsàov* Je dois ffppporter ses 
eoiunë^ttoBS m exUmso. 

yy Cela étabUy il reste ii voir ce que le mot 
^, n^éixiav devant (jvoix^Uav peut ajouter A Tidée* 
yy Au premier coup-d'oeil y je orus qu'il «'agissait 
^ydes premières iettrea de chaque mo<. Cette 
^^idee, dit Mr. LetrcHUie, était favorisée par 
,9 les exemples déjà eités dans la Lettre à Mr. 
^^Dacter, ou sont rasscnblés beaucoup de i^nes 
^^piionétiqaes exprimant des idées domt le tMin^ 
yydcms ht Umgtue parlée^ commence par la lëUrs 
yyjue ce signe représente: nuds le pius léger 
yy examem me fit abandonner cette idée ^mmi^ 
yyiout^à-^faà inadmissible et chercher une autre 
^, explication» En effets si teUe eût été l'inten- 
^^tlon de Clément d' AlexanMlrie ^ il était abso-* 
yy ëument indispensable qu'il joignît un complet 
yyment à dià zciv nçcivcov azoïx^Uav^ comme 
3, par exemple^ dtà xwv ixàazov ovofiavoÇy 
yyOKL éxdavfjç Xé^Eœç, nçmwv oroijfetW, ou 
9, tout autre chose de ce genre, Jl moins de 
yy^supposery poursuit le commentateur, que Vam^ 
yyUur n'avait aucun sentùneni de sa propre 
yy langue y ni Vombre du sens commuuy il osjt 
^impossible de donner une cognificatioa aussi 
y, déterminée à l'expression aiuHjif^m^ qui, daniei 



2 



* 
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>^iin siijet pareil, pns^ amsi €ihsolmneni, 
y, signiiîe en général les lettres de l'alph abet^ 
,,ou ne signifie rien du tout. C'est cependant 
jyà ce sens, tout-A-fait inadmissible, que se 
,,sont arrêtés et le critique de l'Ëdinburgh 
,,Review, qui entend les premiers élémens ou 
,, les élémens initiaux des mots, et Mr. de Gou- 
„lianoff, qui traduit aussi les elemens ini- 
„TiAux, (des noms des ol^ets) sans s'aper-^ 
yycevoivj ni l'un ni Vautre ^ que^ du moment 
y^que lemotkhEME^T n'est pas pris dansun sens 
^yclmr et déterminé y une pareille expression eu 
jjgrec, en latin, en français, dans toutes les 
„ langues sans doute , ne peut avoir de sens , à 
j^moins qu'on ne dise de quels elemens initiaux 
yyil est question. C'est pourtant lù-dessus que 
^, Mr. de GoulianofF parait s^^toe fondé , pour 
„ gratifier les Egyptiens d'tm système absurde 
y^ d'écriture y que Mr. de Klaproth appelle 
„ hiéroglyphes acrolQgiques ^ et d'après lequel 
„le même signe peut représenter également 
,,bien tous les objets dont le nom commence 
„par la même lettre, comme chien ^ chett^ 
yy cheval y cabane y etc. Je ne sais y dit Mr. 
^y Letronne , quel sort est destiné à cette nouvelle 
yy découverte; mais il me parcdt clair y en tout 
y y cas y ifu'on doit renoncer à en trouver le 
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y, moindre vestige dans^ le peissage de Clément 
,y d ^ Aleccandvie. ^* 

Ces longues considérations portent en sub- 
stance : 

1 ®, Çiie yj le plv3 léger ex€tm>en doit faire 
y y ahiindonner comme toui^àrfait inadmissible ^' 
le sens d'initiales que j'aî reconnu au mot 
n^dxiov. Et ,y qu'on doit renoncer à trouver 
yy le moindre vestige de ce sens dans le passage 
,, de ClémeiU d 'Alexandrie. " 

2 ^.^ Que „ à moins de supposer que l'auteur 
,,(des Stromates) n'avait aucun sentiment de 
5^ sa propre langue^ ni Tombre du sens commun^ 
yyU est impossible de donner une signification 
y y aussi déterminée à l'expression ovoix^ïa y qui, 
9, dans un sujet pareil^ pris ainsi absolumenty 
,, signifie en général, les lettres de l'alpha- 
„ BET , ou ne'signife rien du tout. ^^ 

J'avoue que je ne puis saisir ici la pensée du 
commentateur , et que je n'y vois qu'un contre- 
sens. En efiPet, s'il est impossible , selon hii^ 
de donner une signification aussi déterminée 
à l'expression oxoi^ua , comment concevraîs-je 
ensuite son assertion que y^ dans un sujet pareil, 
,,le mot avoLxda pris ainsi absolument y signifie 
,,en général les lettres alphabétiques y ou ne 
yy signifie rien du tout. ^^ Je le répète, je ne puis 
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•oneevoir Vimpoê&lhUké que trouve Mn Le* 
tronne de donner aux mots nQma atoix^îa , dans 
le passage en question^ la signification d'êie- 
MENS INITIAUX dcs motSy v& l'assertiou de ce 
savant^ que le mot nçéta signifie primitif ê et non 
pas imtimiûp. Voîcî Fargiiment sur lequel porte 
cette assertion. 

3 ^« Mr. Letronne dît que : yy si Tintention de 
^^St. Clément ent été de faire mention d'élé^ 
y^mens initiaux des noms des objets^ U était 
^^ absolument indispensable qu*il joignît un 
^y complément h âià tâp nçtirwv orot^aioiv, 
5^ comme par exemple ^ diàx^v ktdaxov 6v6- 
fifiatoÇy ou éHdavtjç lé^eùpÇy nçoit^v otoir- 
fyX^byv^ ou tout autre chose de ce genre. ^^ 

Que l'absence d'un pareil complément prouve 
que fauteur des Stromates n'a point eu Vinten^ 
tion que je lui prête y^à moins de supposer 
yy qu'il n'avait aucun sentiment de sa propre 
yyhmguey ni Vombre du sens commun, ^^ 

Cette critique est tout^A-^fait arbitraire, car 
elle n'est fondée que sur une pétition de 
principe y tendante à favoriser une divagation 
archéologique. 

La pétition de principe, c'est que Mr* Le- 
tronne ne veut point que le mot nçœvwv mt, 
dans le passive discuté, ki significafiDn de 
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FBJKjMUUKAES purties itUégromteê des motSf c^est 

r 

f) dire , la ugnifioation ^'initi ales. 

La divagatiam arehéologîque qu^ fayorÎM* 
cette pétition de principe , c^est que Mr. Le* 
tronne veut que le mot nçtarcm/ ait le sens qu'il 
lui prêter Ib sens de lettres frimitites de 
VaSlpkabeL 

Mais faites^ abstraction de cet arbitraire 
dogmatique, et> relisant le passage deClémont^ 
tel que je l'ai résumé^ plus haut, voyez si la 
pensée que jY reconnais n'a véritabletnent pan 
le sens comimm» 

L'auteiur des Stromates dit : 

AmUa oi naç^ Aiyvmioiç naiôevofievoi 

vavccTtjv xai TÛ^vaiaVj xiiv Aiyvnx i(av VPAM^ 
MATS2N leçoylvtpixfjv fiéd-oâov éxfiav&d-^ 
vovaiy i^S V f^^ (fié&oâoç Tù>v Aiyvnvlwv 
rçafifidvcDv) èoû KvqLokoyuai] âià zaiv JIPJ2^ 

TilN ^roixEiaN. 

«Or^ eela ne s^nifie-t*il pas logiquement et 
gcnmPdatîcalament que: 

Lft première subdivision de la dernière mé« 
tbode 9E i^'écRiTURE EGYPTIENNE, dîto hiéro^ 
gjypbîyie, eiit Kyrkl»giquie ou propre, au 
moyen des élém^M iNir iaux ? 

£t lersfii^, dans une fÊêestian d'ecrituee» 
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(FijafifjuiTwv) on parle d'el^mens initiato 
ou d'initiales 9 est-il, comme le prétend Mr. 
Letronne , absolutnent indispensable d'y joindre 
le complément donné par le eonuiientateur 'et 
Vie dire d'élémens initiaux. des mots^ sous peine 
de faire une phrase qui n'aurait pas le sens 
commun? C'est là ce que soutient et rép^e 
Mr. Letronne, en me reprochant ^d'avoir tra- 
jy didt les mots nQùizwv oioixdmv par slkmens 
,, INITIAUX^ sans m' apercevoir y dit-il, que, du 
^, moment que le mot élément , n^est pas pris 
„ dans un sens clair et déterminé , une pareille 
„ expression, en grec, en latin, en français, 
,,dans toutes les langues sans doute, ne peut 
^y avoir de sens^ n moins qWon ne dise de çuels 
„ ÉlÉmens il est question^ '' 

Je dirai donc A Mr. Letronne , qu'il est que- 
stion : d'elemens initiaux dans la méthode dite 
Kyriologique de V écriture égyptienne ^ dont il 
est question dans le iidide de Clément d'Ale:*^- 
andrie; que V écriture d'une langue ayant et ne 
pouvant avoir d'autre objet que les mots, les 
élémens initiaux dont parle Fauteur grec, ne 
peuvent être autres que ceux des mots de la 
langue égyptienne , lesquels mots étaient et ne 
^pouvaient être que les noms des objets dont les 
images représentaient les initiales dfe ces noms 
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« 

«selon la méthode dite Kv^ioko^mii âià rcuv 7r(>cti- 

T(OV OTOiX^ÙjDV, 

Appréciez mainteunDt la différence entre la 
r^ueur de cette censure de Mr. Letronne , qui 
signale la pensée que je reconnais à St. Clément^ 
comme n'ayant pas Tombre du sens commun, 
et la hienveUltmee du savant Commentateur à 
regard d'une phrase bien autrem^it elliptiqtiie 
et incomplète y et que j'ai examinée en son lieu. 
Je veux parler de la donnée relative à la mé- 
thode tropique^ que St. Clément définit sans 
exprimer le régime i 

Tqonvmç âè xar' oixeiovtjva , fievdyovveç xai 
fieraTid-évveç — TA J^è^aïldvvovvtç^ TA JE 
noïXax^ fieraox'f^l^ccTi^ovTeÇy XOcçdvTovaiv. 

Ce qui veut dire littéralement : Dans la méthode 
tropique ^ en détournant et en transposant selon 
lès çonvenancesy on sculptait en altérant les uns 
et en défigurant les autres de plusieurs façons. 

Cette donnée y considérée ^ soit dans l'original, 
soit dans la version, est-elle plus claire y plus 
grammaticale y que celle qui nous occupe main- 
tenant? Cependabt Mr« Letronne assure que 
yyla phrase telle çu'elle est, revient à(^ 



(1) J'ai prouvé en 8on lieii^ quUl n'est pas question 
àè tu nçdyfitxja les chosen en généraly mais 
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âè .... va âè .... 

Pourquoi donc le samnt ocrnim^itateur^ cpii 
a oni pouvoir suppléer »i fàdlement au régime 
dont l'absence rend la donnée si obscure y pour- 
quoi ne nous dit-il point id de quels nçaffiava 
il est ([k^estion? Et> en y suppléant par un 
REGIME si équivoque j le savant helléniste ne 
^ s'est donc point aperçu que le mot xd nqày- 
fiava o£Pre ua seus encore plus vague que celui 
de cxoiXHu ? Le mot xà Ttifdffio^a n'embrasse* 
t-il pas également et les élémens ctnuflityiifs 
en général y et les choses que ces élémens coU" 
stkuentpar leur réunion? 

La critique décidera maintenant si Mr. Le- 
tronne a raison de soutenir que le sens que je 
reconnais au passage de St. Clément n*a pas 
l'ombre du sens commun : l'analyse d'une ques*^ 
lion importante peut et doit être sévère; maia 
il faut que ses rigueurs soient tami^érées par 
l'équité. 



de ti frtffjipola^ les synAoks, — Voir sufrà 
§. IV. pages 75— 77. 
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§. IV. 

EXAMEN 

DES 

DÉVELOJ^PEMEN» DE Mr. LsTROSiNE »VM 

LE mot: HçMTCDy. 

Aprèïl avoir rejeté Facceptîon d'initiaxss^ que 
j^ai reconmte au lùot n(mx(avy Vit. Letrotine 
poursuit en ces termes : 

,, Cette interprétation dss pusMi^res lettres 
^ydes mots étdnt inadmissible , il n'en reste 
,, qu'une platisS^le^ ^*est que le mot nçcUra^ 
yy conformément à son sens propre ^ indique une 
,, espèce de lettres ou de sons primitifs^ par 
5, rapport à d'autres secùndatres: or, ced ne 
,5 peut s'entendre que de deux manières. ^* 

Ainsi, après tant de dissertations laborieuses^ 
tendantes à prouver que dans le passage en ques^ 
tion, le mot ^^ ar^i^x^icov signifie lettres, ou 
,,fle signifie rien du toui^^ — la discussion à 
peine close, on admet indiffiéremment les deux 
acceptions de lettres ou de sons primitifs^ sans 
égard h l'intégrité des faits , que Ton avait sou* 
tenus avec tant de force et d'érudition. Et que 
la critique j fasse attention : ce n'est plus le mot 
ûToix^ta „ c'est le mot n(féita qui, canfarméniienl 
yyà son sens propre^ indique une espèce de 
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yy lettres ou de sons prhmtlfs '^ telle est la nou- 



velle leçon du commentateur — leçon singulière^ 
improvisée pour applanir racheminement a de 
nouvelles contradictions. Mr. Letronne va rap- 
porter d'abord l'hypothèse de son premier 
commentaire > inséré dans Fédition primitive du 
Précis. 

^^ Comme c'est un Grec qui parle à de» 
yy Grecs , il a pu se servir d* une idée qui leur 
,, était familière y celle de la formation de leur 
9^ propre alphabet^ qui^ selon la tradition gêné- 
,^rale de la Grèce ^ ne fut d'abcnrd composé que 
9^ des caractères de seize sons: et cela est cou- 
9^ forme à la nature de ces sons^ plus élément' 
yjtairesy plus simples que les huit autres^ et 
y^ conséquemment qui ont dû être exprimés les 
y^prenuers par des caractères. Aussi Plutarque 
„les appelle- 1 -il zà te HPJQTA xai (poivl- 
yyiiteia*{i) Cette hypothèse ^ dit Mr. Letroune> 
5^ est celle a la quelle je m'étais arrêté; on a 
,9 trouvé généralement cette explication peu. 
^^ naturelle: il a paru singulier que Clément 
yy d'Alexandrie allât cherclier son exemple dans, 
^^rhistoire obscure de l'alphabet grec^ pouc^ 



(1) Ici IVtr. Letronne rapporte en Note le |>as9ag'e dé- 
Plutarque, tiré de ses Syfnpùsiaqtêes IX* 3«. 
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^ expliquer la nature de eehii des Egyptiens. 
5^ Et cette objection 9 h la bien examiner^ me 
yj semble maintenant assez forte. ^^ 

,^ Reste l'autre interprétation , qm rentre daiM 
^yla première j sans avoir aucun de ses incon" 
yyvéniens; car elle consiste à dire que le mot 
,, TiQMva se rapporte, non à x. alphabet primitifs 
yytel qu'était l'alphabet phénicien, mais aux 
^, HO^s prhmtifs , en général ^ c'est-sVdire, aux 
yyphis élémentaires et aux plus sùnples de 
„ tous. ^* 

Mr. Letronne enseignait tout à l'heiure „ que 
^^la seule interprétation plat^ible dumot 7r()Oiros, 
yy o'est qiie conformément à son sens propre^ 
,^ ce mot indique une espèce de lettres ou dé 
„ SONS primitifs par rapport A d'autres secon^ 
„ daires. ^^ 

Maintenant il enseigne ,,que le mot ITçâra 

■i 

^, se rapporte non à l'alphabet primitifs mais 
,,AUx SONS primitifs en général, c'est-a-dire, 
^, dit-il, aux plus élémentaires et aux plus 
y^ simples de tous.^^ 

Or, si le mot nçàva se rapporte aux sons 

LES plus ELEMENTAIRES cfe tOUS CC mot doit 

rigoureusement exprimer dans le passage en 
question, les elemens prùnitifs de la parole 
ou du langage en gâaéral» 
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Résiimoiis maintenant la oontrov^rse du Gonv- 
mentatenr. 

Dans ses analyses relatives au mot oroij^lmf 
Mr« Letronne soutenait itérativement 

^^l^^. Que le mot ovoixeïa sîgn^ lettres 
yy ALPHABÉTIQUES €t Tien mUre chose* (i) 

,^2®. Que le mot axmxna signffîe lettres 
jy DE L'ALPHABET, OU 116 sîgfdfie rien du touli(2) 

,,3^. Que si ce n'est pas là ce jteVc voulu dire 
y yV auteur des Stromatesy il n'a voulu rien 
jydire.{s) 

yy 4 ^. Qn en prenant le sens yague D*iLiMENT, 
yyvousnepourrezplussavoircedonttls^agiu Gar^ 

yy 5 ^« Demande le savant hdiéinste : de quel 
,,ELéM£NT est-U question? {i) 

^,6^* Que> sans un complément avec le mot 
yy avoix^lœv j la phrase présente un non -^ sens 
yy évident. (5) 

,,7^. Et il répète aflleurs que, du mom^it 
,, que le mot ELEMENT v^estpas pris dans un sens 
yy clair et déterminé y une pareUh expression 

« 

yyne peut avoir de sens y à moins qu'on ne dise 
y y de quel elemens initiaux il est question, (s) 



(1) Suprà, page 14. (2) Suprà, page 20. 

(3) Suprà, page 14. (4) Suprà, page 15. 

(5) Suprà, i)8ge 15* (6) XMprà, page 2a 
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Mr. Lettonne ne s^t point contenté de 
Biettre en éTidenee des eontradidions aum 
£ra|ipafBtoB; il introduit dans le domaine de~ 
l'analyse un allument qui m'était inconnu. 

A]^s aroir soutenu de toutes ses facultés^ 
^e le mot ovoixnu mgmfk lettres ou ne signi- 
fie rien du iotH — U s'attache exdusivement au 
mot n{)êiTa et soutient d'abord^ que y^ confond 
yj mémeat X son sens pbsOpiie ^ €e mot ee rap^. 
^y porte à UNE espèce oe lettres ou de sons 

,, rREMITIFS ! ^* 

Ensuite ^, que le mot nQwva se rapporte non 
^yk l'alphabet primitifs mais aux sons pri" 

De sorte que^ diaprés ce genre d'analyse , le 
mot nqùxa^ qui signifie premiers ou primùifsy 
PEUT À lui SKn. y offidr le sens oomplet de sons 
primiiifê — tandis que le mot axoixéia , employé 
dans n|i texte ou il est question deft dîvc»*ses m^« 
Ihêdes gr»pkif»es des Egyptiens, aurait besoin 
fi'uN coaRPLÊBiENT pour ofifit l'idée d'élémens 
ALPHABéTiçuEs, SOUS pefaie, dit Mr. Letronne^ 
de prései^r tm non^ens évident: 

Mais la mtique judideuse reconnaîtra-t-elle 
« Mr. ItOtMome le drcnt dfe rompre la liaison 
grtmmufticale y qui existe entre les mots Tt^tivmf 
m^oîx^imfp dans la phrase KvçuAojtxr^ àm zmv 



miiifsl ^^ 
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n'û (a Via v azovx^i^^i ^t delarompra^ eette iiai- 
uon^ de mauière à oe que Tépitliète TTQekoiv^. y^ne 
yj se rappùrte point au mot aroe/e/eoi/ jrui indique 

,5X.ES LETTRES ALPfiABETIÇVBft ? ^^ 

£u abandpunant h la critique le soin d'appré- 
cier la justesse de ces assertioiis , je passe maiiir 
tenant, à l'examen des ai^mens de Mr. Le- 
tronne relatifs auxsioNss primitifs de l'alphabet 
hiéroglyphique. 

EXAMEN 

DES 

ARGVMElSa DE Mb* LeTROISNE RELATIFS AMJX 

SIGNES PRIMITIFS DE L ALPHABET 

HIÉROGLYPHIQUE. 

Le savant commentateur^ en, voulant assi- 
miler LES ORIGINES PHONETIQUES dos hiéro- 
glyphes Egyptiens a celles des autres alphabets^ 
a prévu rinconvénient que présentait à ce paral- 
lèle la profusion accablante des signes hiéro- 
glyphiques^ mis en rapport avec dùp^ douze et 
seize lettres , que Fautk[uité reconnaît tour-a- 
tour aux alphabets grecs et sémitiques. 

ypici les argumens dont fait usage Mr. Le- 
tronne pour écarter cet inconvénient. 

9^ On ne peut douter , dit-il ^ que chez tous 
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99 les peuples qui ont possédé des aignea de awM^ 
99 le nombre de ces sîgne^ a d'abord été borné 
99 aux aans principaux y et que successivement 
^9 d'autres signes ont été ajoutés 9 à mesure qu'an 
99 a éprouvé le besoin de décomposer les pre- 
^9MiERS s(»irs pour avoir des nuances. Par 
99ex^nple9 poursuit BIr. Letronne 9 il est dans 
H^la nature des choses qu'où n'ait eu d'abord 
^^quun seul signe pour By V, 11^ 4>; pour jT, 
„Ar et Xy pour J^ T et ©9 pour ^ et Py 
^9 et que 9 les consonnes jouant le princiflal rôle9 
99 les signes des voyelles fussent moins déter- 
^9ininés9 ceque proirre^ en e£Pet9 observe Mr. 
99 Letronne 9 l'alphabet des langues sémitiques. 
9^ Ainsi 9 conclut le commentateur 9 quand Clé- 
99 ment parle des premières lettres^ des 

99 SIGNES DES PREMIÈRES ARTICULATIONS 9 CettO 

99 exinression pouvait se rapporter naturellement 
99 A l'alphabet dans sa simplicité primitive, ^'(i) 

y y Yoîlà y dit Mp. Lctronne , où conduit Tana- 
95 fyae intrinsèque du texte de l'auteur grec. 

H y a ici une singidière préoccupation ! 

Le commentateur 4it que 99 Clament parle 

99 DES PREMIÈRES LETTRES ^^ Ct afin qUO Tou UO 

s'imagine point qull s'agit ici simplement de 

-^ — — . ^ 

(i) Pticisy page 395* 
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signes p il ajoute: ^^de» bioubs ras pmufi^RCs 
^> AKTicui AVIONS ^^ 6^ il obsorve que ,^ cette 
y^expresêian: n^àva otoix^laj pREMiiass 
^^tET'TRcs pouvait se rapporter naturellement 
yy à Vaiphtthei dans sa êimplieité primikive. ^* 

Ovy que rësulte«4:-il de cette leçon? 

Qu'après avoir dépouille le mot aroix^îa de 
son acception directe n'EiiMENs de mofa, pou|| 
Taffecter arbitrairement au mot Ttçéiva , le com- 
mentateur est forcé en définitive de commenter 
sa leçoiî inaltérable de premii^res lettres par 
sfgneê des premières articulations; oomme 
si, dans la question de récriture égyj^ienMj 
Abfvnvtù, yqdfifwxa du texte , là leçon el^mens 
primitifs y nçma aroix^îa y eût offert le nioindre 
incouvénient h la doctrine qu^il soutient dans cet 
exathen ? 

Je passe aux développemens du eommen* 
tateur. 

9, Le mot Ttifùitay dit Mr. Letronne, se rap- 
,, porte nùn iri V alphabet primitij^y mais tmx 
yysonsprimitifh en général , c'est-A«<lire^ ajoute- 
^yt^-il, au3^ plus élémentmres et aux plus 
y y simples ée tfms. On nei)eut douter ^ poursuit 
yy le critique y que chez tous les peuples qui ont 
9^ possédé d6|| signes de sous, le nombre de 
yyces signes a d'abord été borné xv% sons 
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jy PRINCIPAUX , ' et que suemssîveiiieiit d'autret 
y, signes ont été ajoutés A menire qo'on a éprouvé 
,,le besoin ue nécoMPOSER leg premiers âon» 
,,pour BiViàr des ruakces.^^ 

CTest^ selon moi, une singulière assertion 
que celle y^ du besoin de DécoMposER les pre^ 
miers sons du langage, que Mr. Letronne pré- 
tend gvoir été les pfus élémeniatres et les plus 
simples de tous. 

Peut-on, dans un ordre d^élémens^ de quelque 
natiu*e qu'ils puissent être, décomposer ceux 
qiû sont les plus simples de tous ? 

Pour justifier cet étrange paradoxe, Mr. Le- 
tronne développe sa pensée de la manière sui- 
vante: 

,,Par exemple, dît-il, il est dans la nature 
yy des choses y qu'on n'ait eu d^abord qu'un seul 
„signe pour jB, V, ITet *; pour /", K et X, 
„pour Jy T et 0; pour ^ et P; et que, les 
yy consonnes jouant le principal rôle , les signes 
ypdes vojf elles fussent moins déterminés. ^^ 

Si ' le savant helléniste eût ,étudBé le méca- 
msme généniteur des él^ens de la parole, il 
saurait, par exemple, 

1 ^. Que ie plus simple des quatre élémens 
représentés par les lettres données, fi, T, J7 

3* 
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et * -^ c'est Zr (p) qui est le signe de / 'explo^ 
mon labiale nan^onare. 

2 *'. Qu'en y ajoutant la vibration du larynx^ 
on obtiendra ua B (b) signe de Vexplosian la-- 
biale sanore. 

3 o. Qu'en ajoutant à ces deux élëmens Vaspi-- 
ration^ on obtiendra le * (p'h) et le B'h des 
ladgues des Indes orientales. < 

40. Qu'en substituant les dents supérieures à 
la lèvre supérieure, on aura un V, valeur fran- 
çaise, lequel élément n'est, quant à son origine, 
qu un OU étouffe y mais conservant la vibration 
du larynx. 

5®. Que, dépouUlé de is^V^ vibration larynr 
gienmj qui le rend un peu sonore, le V se mo- 
difiera en F, non-sonore. {{) 

Il s'ensuit: 

1 «• Que le^plus simple entre les trois élé- 
mens désognés par F, V et OU c'est F. 



(1) Pour ne point se ^lëpresdre sar rémiftsion àe ces 
élémenS'Cimsonneê^ il faut les prononcer sans 
voyelles. Alors on se persuadera > que le F ne 
difPère du V, que parce que ce dernier est sonore 
et que F ne Test point. JBt de même le P dn B9 
le e du J, le T du D^ le K dn G, le S du Z, 
etc. et que ces élémens sont absolnment identiques 
qnant à leur formation* 
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£t 2 ^^ Que le plus simple des quatre élé^ 
mens, désignés par 77^ B, Y et ^, c'^est U^ 

Or, je le demande , est-ce en décomposant 
le plus simple de ces quatre élémens y que Ton 
pourra oUenir suocessirement les élëmens B, <P, 
F, V,OU eéç? 

^Importe au reste ^ lequel des élémens re- 
présentés- par ees lettres^ est le plus simple de 
tous. C'est le principe de cette simplicité élément 
tairCy qui intéresse la question, principe^ suivant 
lequel les inventeurs des alphabets auraient 
éprouvé le besoin de décomposer les sans et les 
articulations les plus éléfnenéaires et les plus 
simples de tous : principe d'après lequel les élé^ 
mens les plus simple^, devenaient complexes, 
à taide de cette décomposition! YoilA pourtant 
ce que Mr. Letronne signale comme étant dans 
la nature des choses , et voila ce que j'appelle 
un paradoxe, * 

Quant à la nature des élémens primitif Sy c'est- 
à-dire, des élémens de la parole y considérés 
dans leur état originaire et à V époque de Vin^ 

■ 

veràhn de V alphabet y c'est sur une inspection 
toute superficielle que repose l'opinion de ceux 
qui enseignent que V alphabet primitif était 
composé d^ signes re^ésentant les sons et les 
articulations les plus élémentaires et les plus 
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êimpïes de tous^ et que ee& mus et cer ttri&i»» 
ïatiaMontété déduite vak décomposition* Ceux 
qm auront étudié leê toix physioiogiqnês de la 
formation des langues , aurmit Keu de se oou* 
vaincre que les élémens de la parole^ tels qu'os 
les trouve sur->tout dans rexpressiom des alpha- 
bets de l'Europe moderne, le grec y compris^ 
n'e:risiaîent pamt dnns V origine. Us recon-- 
naîtront au contraire: 

1 ^. Que les élémens prindlifs étaient cam^ 
plexes de leur nature^ et chargés de diverses 
asphralicns. 

2^. Que chaque élément complexe était d'ail- 
leurs indivisible dans son éimssîon, et avait MH 
signe particulier^ 

3®. Qu'ainsi chaque signe représentait un 
agrégat d'' élémens congénères^ d'élémens, qui 
naissaient ensemble par suite de la comcidence 
de'plusieurs organes ^ qui concourment sinwdta^ 
nément à leur émission. — L^étude des alpha^ 
bets cmeiens, rapprochés des alphabets des 
langues njonf-européennes ^ et des élémens du 
hmgage des peuplades iUéiréeSy cette étude, 
poursuivie dans le silence de toute doctrine 
préliminaire, suffirait déjà pour établir le Iftit 
de la ftATUEE coMPiEXB des élémens prhnAift 
da la parole , si les Idix de la physiolegie de» 
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langues D^^outmeAt point à Tëvfdiroce de ce fait 
arohéolo^que. Ce n'est point a?ec une telle 
oooWction^ fondée sur rautorilé des faitsi puisai 
dans toutes lôs langues écràes et wm-écriteêf 
que nous pcHimons nous laisser sëduire par les 
prétendues erigme^ de récriture plumétique d^ 
Egj/ftiensy et chercher des élément prinUtifa 
dans des signes ^ hiéroglyphiques équivalons a 
ceux des alphabets sémitiques de nos ^ours. 

Je dois faire observer mttuteuant 3 que^ dans 
une doctrine alphabétique^ qui enseigne le fait de 
L'EXTRACTKMf des élâiiens de la parole^ attri* 
bués aux lettres primitives dont parle le 
savant conmientateur, il est on ne peut plus 
inconséquent de supposer que l'inventeur de 
Talphabet primitif, qui s'est chargé de cette 
chymie du langage, {i} ait exprimé quatre. 



(I) Mr* Letronne prétend qae: „oit it« peut dùuter 
^,qiie chez tons les peuples, qid ont possédé des 
,^ signes de sous, le uombre de ces signes a d^abord 
59 été borné aux sons priucipatn et que snccessi- 
^^Tement d^autres signes ont été ajoutés ^ à me- 
,,Mfre ftf'tw a ipnmvi le besotm de décomposer 
yjes premiers «mm pour avoir des nuances.^* 
Otj ce n'est que dans Tafasence des études phy^ 
aiologiqueH des langues , que Von peut aTancer une 
semblaM« assertion» Jamais riiotume n'a senti, ni 
pu sentir le ieêoin de décomposer les élémens 
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trois ou même deux ëlëmens homogènes fmrun 
seul s^ne y si tant est qu^U ait pu opérer cette 
prétendue décomposition des élëmens de la 
parole, admise du reste dans la philosophie 
linguistique ; je dis que l'enseignement d'un tel 
J^it est absurde; car^ si l'inventeur dePalphabct 
a pu apprécier la différence ou les nvamcea qui 
existent entre By V, Il et ^j^; entre JT, K et X; 
entre J, T et Q; entre ^ et P — qu'est ce qui 
a pu le déterminer a n'inventer qu'un seul signe 
pour chacun de ces groupes et à frapper ainsi 
de confusion des élémens distingués par son 
oreille, et qu'il n'eût tenu qu'à hà de spécifier 
par des signes particuliers ? 

Quoi qu'il en soit de cette manière de voir de 
Mr. Letronne, est-elle conséquente à son asser- 
tion que ,,le mot nçwva se rapporte non à 
,, l'alphabet primitifs mais aux sons prinû^ 
yytifsy confondus par deux, par trois et par 



de la parole: je parle des ëléinens amipleares et 
congénères, et je soutiens que cette dëcomposîtion 
s'est opërëe d'elle-même et sans la moindre par- 
ticipation des hommes , qui n'ont senti d'antre besoin 
que celui d'admettre de nouveaux signes ou de 
modifier les sig^nés primilifs, pour exprimer les 
ëlëmens qui se dëcompéiiaîent^ ainsi que les modi- 
fications spontanées de ces derniers. 
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^j ÇUATBE RJLSMENS dsng UN 8EUI. SIGNE ?^^ Il Mt 

▼rai que le commeniateur se oontredtt quel- 
ques lignes plus bas^ et dédare que ^^ Clément 
^9 parle de premières LEt^RES^ des signes des 
^y premières ariiculaUons ^ et ajoute* cpie cette 
9^ expression (Ttçœva aroix^a) pouvait se rap- 
^^ porter naturellement à l^Alphabet dams sa 
y^ simplicité primitivem '^ 

Mais c*est une étrange simplicité que celle 
d'un alphabet dont les signes représentent deux^ 
trois et même quatre élémens^ a la fois I C'est 
renverser les idéeii que d^appeler simples^ des 
signes aussi complexes dans leurs valeurs. 

On répliquera probablement que^ Vinventian 
de l'alphabet étant attribuée par la plupart des 
anciens à l'Egypte > et la nature complexe des 
hiéroglyphes phonétiques étant reconnue et con- 
statée^ toute objection contre ce type primitif 
des alphabets devient stérile et que ^^ c'est là oà 
yy conduit Vatudyse intrinsèque du tejite des 
998tromates.^^(i) 

En se retranchant ainsi derrière ^alphabet 
Egyptien 5 on pourra éluder la question^ mais 
on ne produira rien ^ydeplausUde^^ en faveur du 
paradoxe , qui admet le besoin â^ décomposer 



(l) Suptày page 33. 
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Ib» iSémens ht ph»ê êhnphêt, pour créer «uooes* 
dTement des Siemens phu complexes^ et dès^ 
km je ne sonraiB «MmBorite en ttuoime façon k 
Tassertioii de Mr. Letroone qiâ nous dit que: 

^^n est remarfjpiabie qu^ l'alphabet phoné* 
5) tique de Mr# Champollion rentre d 'une mmdère 
jytrè9--9atirfai9ante dans cette initerprétatknu 

,^Ëa effet, dit le oonmientateur, si nmu 
j^rebranchoms toutes les lettres qui, dans eet 
9, alphabet, vieum&a se ramget eaua le même 
^yêigne hiérogfypkique^ neus vemms, dit-«il, 
^qu'il n'exprime que le son des arlkmkUums 
yysmvatdesz 
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,,€et AtPHABST PHonsTiçuE se présente 
,,doDc à nous sous l'aspect d'un alphabet 
„ PRIMITIF réduit fiux sons élémentaires , plus 
„les signes des aspirations y inhérentes à la 
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^langue égyptiemie, et qui ont du étreunfim* 
^ytées de bonne heurOé ^^(i) 

En iriMirdant les ergumen» de Ifr. Letronno 
que je viens d'exumner dans œ paragraphe^ 
l'ai fait pressentir qne eesargumens aiieotiraieii^ 
en detfniâre anaFfse^ à retnmcher de la niasse 
des liîérogljpfaes phonétiques tous Us sfgnei 
homt^htmes^ pour n'en Imsser ^Hm setd pour 
chaque élément, afin d^étaUii? ainsi la simifitude 
entre' les or%ines de cet alphabet et eelles des 
a^habete grées et sémitiqaes, qui en dérireni 
dans Topinion de plusieurs archéologues.* Mais 
le paranélisme du savant helléniste n'est pmnt 
beoreux, et c'est envain qu'il oreit avoir idai«- 
tffîé des rapports ainsi disparates. 

La suppression d^s homophones dans Talph»- 
bet hiéroglyphique des Egyptiens, n'écartera 
point les inoonvéniens 4e oe parallélisme ; et M 
y aura toujours disparité entre l'alphabet égyp» 
tien 9 dont chaque signe rejpnésente un eaoïnpx 
plus ou moins complexe d^eïémens homogèneê^ 
et les alphabets grecs, sémitiques et autres, où 
chaque signe, pris dans un €ilphid>et donné, ne 
représente qu'une ou deux vndemte homogènes 
et dépendantes de leur assooiatièB avec d'autres 



(1) JMd. page 396. 
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ÛéoÈmn , ce qui n*68t prâot dans récriture hié- 
roglyphique. J'admettrai même que cettemulti- 
plicité de valeurs pour chaque sôgne aura plus 
ou moins disparu dans les alphabets dérÎTés, 
comme ime condition défectueuse ^ et que c'est 
ainsi que ces alphabets se sont' ëcartés de leiur 
type primitif. Cette hypothèse ne sera d'aucun 
lecours contre les objections y que m'<mt su^é-- 
fées les argumeiis du commentateur. 
. Mab il est une objection qiie ce savant semble 
ftToir oubUée. En retrandiant de s<m tableau 
alphabétique 9 les lettres qui viennent se ranger 
loùs le même signe hiéroglyphique, on trouvera 
que Vàtphahèl frindtif des Egyptiens , tel qu'il 
nous le donne 9 se réduit à 14 signée élémenr' 
Udres. Ovy Mr. Letromie pourra-t««il concifier 
ee calcul avec la dcmuée de Flutarque , qui assi- 
mile le nombre des années de la vie du boeuf 
Apis au carré de cmq y égal aux signes alphabé- 
tiques des Egyptiens? JIouî âè vszçaycovov rj 
newàç à(p' éavvijÇy ooov vdiv yçafifidiiov naç- 
AiyvjtTioi^ t6 nkfjd'oç èau, xai oaov èviavvmv 6 
'Aniç ê^f] xçovov. (D'Isis et d'Osir.) 

J'arrive à sa conclusion : 

yy Cette cmncideiwe entre la composition de 
99 cet alphabet phonétique et le passage de Clé- 
99 ment d'Alexandrie, expliqué eu lui-même et 
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^ysans ^ard il auculi Byêlème qudeonqae, me 

j,parait5 dit Mr. Lettonne^ bien /rappantem 

^^Si^ M présent 9 nous pensons au rôle impor- 

9) TANT, que cet alphabet joue dans l'éoritore 

^phonétique, tl mous pareâhra bien difficile ou 

yypkuôt ifnpoês&lB que Clément d'Alexandrie 

f^nen ait point parlé; et oomme, dans tout son 

99 passage sur les hiéroglyphes, il n'y a que les 

99 expressions 4^ âiù vmv nqwftwv OTotx^ieDv qui 

99 puissent sy rapporter^ la comcûfence observée 

99 prend im grand caractère de certitude^ et 

99 laisse dans l'esprit ime conviction o-peu-près 

,,GonipIète^ que le sens de ce fameux passage 

„ est CAJin tirawvé. ^^ ( i ) 

Cette eondusion du savant commentateur 
renferme trois assertions princîpalefi). 

1 ® La coïstcidenge frappants de Falphabet 
phonétique avec le passage de Clément d'Alexan- 
drie, coïncidence à laquelle se rapportent selon 
lui les expressions ij dià vàv Ttçmœv avoixBiœv. 

2^. Le RÔI.È IMPORTANT quo V alphabet ori^ 
ginatrcy dégagé de ses homophones , joue dans 
récriture phonétique* 

30. L'IMPOSSIBILITE que Clément d'Alexan- 
dije n'aitpointparlé de cet ALPHABET originaire. 



(1) Prédë, page 396 et 



SUIT. 
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AfI 1 "*• Je ne m'anéterai point ik Pexamen de 
eette pwmière asaerfion; je me réfêre aux 
objeetioiis eu^xqaelles elle a donne lieu dans 
mes analyses qv& précèdent 9(1) et dû je crois 
avoir sufifisamment prour^ le paradoxe d*fm 
alphcA^ prtmiHJ^y dont chèque signe ^ ^tont 
Pexpressîon d'tm êon ou d^nfi^ arlicfdatÙM la 
rLus SIMPLE, donnerait naissance A pliisiears 
ëlémens homogènes ^ mais moins simples , â 
Paicle de sa decomposiïion pos^eaieure I 

Ad 2". Le rôl^ que le saf*ant commentateur 
fait jouer 3 dans Vécriture phonétique^ À l'al* 
rasABET omoiNAiRE^ d^gegé de ses signes homo* 
phoues, ce ,^rôle important ^^ est, comme 
on Ta vu, celui de représenter les sons elles 
ttrticulationsiEH plus élémentaires et lesplits 
SIMPLES DE tous. Op, j'ai également prouvé 
que l'opinion sur ce rôle , empruntée aux àl^ 
Tphabeîs grecs et séndtitpJtes ^ est intolérable dans 
son application aux hiéroglyphes phonétiques^ 
t^ chaque signe représente A lui seul un groupe 
de DET7X, TROIS et ^atre élémens qui figurent 
tour-ù-tour dans les mots sous le même signe ~- 
condition^ qu'on ne trouve ni dans les alphabets 
grées y ni dans les siphehetn sémitique ^ af^ec 



(1) Suprày liage 35 et soif. 
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lesqiMls Mr. Letroone orait avoir éMJ& Vidmk^ 
tàé éiémenkdre de Falphabet primitif des Egyp* 
tiens* 

Ad S'". 55Resteàexaiiunerlefaitdei.'uirofik 
^siBiLiTÉ que Clémeatjd'AIexaiidrie n'ak pamt 
^y parlé de V alphabet ordinaire'' tel que le 
^nae. son sayant eonunentateur^ qui assure que 
^y dans tout le passage des Stromates sur les hii^ 
^^roglyphes, il n'y a que les expressions ij âtà 
yyViJiv nQùkoDv avùix^imvy qui puissttit se n^ 
y, porter au dit alphabet prihiitif. ^^ 

Pour appréder cette assertion de Mr* Le- 

troune, il importe de se demander , avant tout^ 

« 

danis quel esprà est conçu lepusêage des Slra^ 
WHiiesy rehaif à récriture kiérogfyphique? 

On n'aura aucune difficulté ù reeowiaitre^ 

IS Que Client d'Alexandrie se hw9e k 
énumérer i.ks ditkrsxs methodbs de Vécriture 
Idéroghfphique j enseignées sueeessiremeiit a 
ceux qu'on admettait h rimtrudtiQii* 

2K Que^ dans rindication rapide des diverses 
parties constituantes du système biéroglyiibique^ 
rauteur des Strcnnates s'attadie à doouer ime 
idëe sQoointé des procédé^ de ckmcÊme des mé^ 
ikodesy en joignant des exem|>les à quelques 
uMs d'entre dies. 

Ces iÎMtB étant irr^Guiriites» sur t^el fondement 
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repose donc rassertion de Mr. Letronne ^ qu'il 
9^ parmi bien difilcUe, ou plutôt «mpOMtftfe que 
9, l'auteur des Stromates n'ait point parlé de 
yy t alphabet prinûtij^ alphabétique le commen- 
tateur reconnaît dans les expressions ij diù tAv 
Ttçoivoiv OToixeimv? 

L'analyse ne se contente pas d'ailleurs de ce 
trî^e d'expressions ; elle ne peut s'exwcer que 
sur le passage considéré dans son intégrité tex-* 
tuelle. Or, Clément dit: 'H fièv èavi xvçio-- 
Xoyixi] dià vàv IIPS2TS2N moixdiav. 

Qui est donc cette 'Hfièy? C'est la MéAode: 
f] Méd-oâoç. 

Et quelle eateette vfiéîhode ? — C^est la JlféAode 
dite KvQioXoymrii la méthode , où les mots 
sont rendus d'^ après l'expression qui leur est 
propre; par conséquent, en toutes lettres, 
sauf la suppression arbitraire des voyelles, ad- 
mise dans récriture phonétique. 

Si Mr. Letronne est d^accord sur l'aceepticm 
que je reconnais au mot KvQioXoyLxrjy libre 
à lui de soutenir maintenant que le mot avoix^lmy 
signifie ici lettres et non pas elemens. Cela 
reviendra au même, si je dis que le mot JSvoir' 
Xelmv indique les elemens de chaque mot écrit, 
et qu'il est employé par St. Clément, pour ex-^ 
primer les parties intégrantes des mots: 
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veê pettiiés intégrantes n'étant et né pouvant 
être autre dhoise que des lettres. 

Soutenir maintenant avec Mr. Letronne que 
le mot 7tQ(6v(ov indique danis ce passage les signM 
des élémens primitifs de In parole ^ n'est-ce 
pas violenter l'esprit de Ce passage? — J'adop- 
terai même pour le moment les argumens dont le 
commentateur entoure sa thèse irréfragable des 
LETTRES pRijVfiTiYEs qu*il recoutiait dans les mots 
nçùirùiv arDix^mvi les adeptes, en apprenant la 
nature des istTREs primitives y exclusivement 
employées datis V écriture pïumétique^ auront-ils 
acquis la moindre idée de la méthode dita 
Kvçioloyixfj JIA Tùiv nçciviov axoix^Uov? 

Est-il croyable que Fauteur des Stromates qui 
dans tout le texte ^ ne parle que de méthodes, 
puisse divaguer ici d'Une manière si étrange? 
qu'il parle d'oRiginës, alors qu'il est question de 
PROCÈDES ? Que ^ dans une question aussi impor- 
tante, récrîvain gi^ôc, abordant la méthode 
Ktrioloôiçu£ , s'arrête à une donnée qui, fut- 
elle mêUie vraie, ne serait d'aucune utilité, et 
qu'il passe sous silence la nature du procédé 
qui constitue la dite méthode ? 

Or, ce n'est point l'auteur grec, c'est son 
savant commentateur qui dénature la question, 
en dépouillant la préposition oui de son rapport 

4 
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logiijue Ayx PRacéoss de la méthode, et eu la 
rapportant aux orioines éq^iivoques de l'alpha- 
bet en question. 

Et c*est en insistant snr oette singulière leçon^ 
que Mr. Letronne croit j, laisser dans l'esprit 
^5 une conviction à-peu-rprès complète ^^ le sens 
yy de ce fameux passage est enfin trouvée ^^ 

Mais puisqu'il est hors de doute que les mots : 
rj fièv èavl se rapportent A la méthode ^ je 
demanderai 9 finalement , ce que c'est qu'une 
MÉTHODE? C'est, dira-t-on, un moyen d'arriver 
H un but, par la voie^ par le procédé le plus 
propre à conduire a ce but. 

Maintenant je demande si c*est énoncer le 
procédé de la méthode Ktriologiçur ^ que de 
dire qu'elle a lieu cm moyen des lettres primi- 
tives? C'est faire preuye d'une grande pré- 
occupation que de persister A confondre ' deui^ 
choses aussi distinctes et de ne point s'aperce^ 
voir que l'énoncé des élémens primitifs n*a rien 
de commun avec le moyen d'ortenir ces élé-^ 
mens, primitifs quand mmm\ Or, Mr. Cham- 
pollion a établi en principe l'existence de ce 
MOYEN, à la siûte de plusieurs pages de dév6<* 
Ipppeniens sur les origines do la méthode (i) 



(t) Page 303 4a PricU. 
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PHONETIQUE. Mr. ChaïqpoUioii dit : y^ Le prim^ 
ciPE de récriture phonétique égyptienne étant 
ainsi posé ^ comme les faits l'établissent : im^ 
ypvoix ou une articu^aion peut avoir pour signe 
9, l'image dun oUjet physique dont U nom, 
^ dans mangue parlée 9 coanjnENCE pcirlavoix 
^9 ou rarticulatioH qu'il s'agit d'exprimer , — 
^fîl s'ensuivit nécessairement^ qu'une consonne 
ou une voyelle put être exprimée par les 
images d'une foule d'objets différons^ avec la 
^seuHe condition que le^ noms usuels de ces 
^^ objets eussent pour initiale dans la langue 
^y parlée cette même voix, ou cette même 
„ articulation. " 

D'après ce principe il demeure incontestable^ 

1 ^. Que les élémens graphiques des mots 

écrits phonétiquemmt y sont et ne peuvent être 

que des initiales d'autres mots^ ou noms 

d'objets physiques. 

2^* Que chaque ipot écrit phonétiquement 
n'est et ne peut être que le produit d'autant 
d'initiales^ qu'il a de signes dans son ex-- 
pression^ 

N'est-ce pas la le principe, la méthode, le 
MOTEN de récriture phonétique ou alphfihé^ 
iique? N'est-ce pas là cç qu'il importait à 
St. Clément de nous apprendre dans Tindication 

4* 
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DE LA METHODE t) fièv èoii xvçiôXoyixi] dlà tdiv 
jtçoivcov axoixel(i)v? 

J'en abandonne la décision à la critique, 
fâché 9 pour ma part, de ne pas pouvoir par- 
tager la conviction de Mr. Letronne „ jti€ le 
„ sens de ce fameux peissage est et^m trouvé 
^ydans ses développemens sur l'aiphabet pri- 
,,MiTiF, et que Von doive renoncer à trouver 
jyle moindre vestige des initiales dans le 
„ passage que je viens d'analyser, ^* 

Je passe aux origines des hiéroglyphes pho- 

NETIQUES. 



Chapitre Second* 

ORIGINES 

DBS 

HlàttOGLYPHES PHONÉTIQUES OÙ 

ALPHABÉTiqUES. 

* 

9, On a cru assez généralement, dit Mr. Cham- 
„pollion,(i) que l'écriture ALipHAB^TiçuE a pu 
„ naître de récriture représentative pure» Mais, 
,, demande TEgyptologue , comment concevoir 
„ qu'une écrittire,qui n'a aucune sorte de rapport 
„ direct avec la langue, qui peint les objets et 



(1) Précis j pa^e 356 No. 73. 
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9 

^^non les mots y ait pu produire un système do 
y^ peinture des sons ? Toute écriture seulement 
y, représentative y quelque parfaite qu'on la sup- 
,^pose^ n'exprimera jamais analytiquement la 
^, proposition la plus simple; elle ne saurait 
^, l'exprimer qu^en masse et en quelque sorte 
^9 par un seul caractère; ses tableaux comparés 
yy à une page des autres divers genres d'écriture^ 
9^ sont ce que sersut tme inierjectian ^^ mise en 
y^paraflèle avec une phrase complète, et qui 
^, peindrait, à l'aide d'un certain nombre de 
^,mots bien choisis, le même sentiment de peine 
,,ou de plaisir que l'interjection dont il s'agit. 
9, Ainsi donc, conclut l'archéologue, récriture 
jyTeprésentative procédant toujours par masse^ 
yy n'est point susceptible de su^érer l'idée d'un 
„ système de signes propres à noter, les unes 
„ après les autres, non seulement toutes les par- 
„ties ou mots d'une proposition complète, mais 
„ encore tous les élémens distincts dont se oom- 
^jipose chacun de ces mots en particulier.^^ 

yj Serait-^il plus vrai de dire, poursuit llnyes- 
,,tigateur, (i) que récriture alphabétique e|t 
,,née insensiblement d'un système d'écriture à 
„la fois FiQURATiTs ET sTMBOLiçuE , comme 



Ci) Précis y page 3&7 No, 74* 



i 
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,^ Celte doB Chinois P On se le persuadera d{ffî«> 
^^cileitient, si Ton considère que les taractère^ 
yysymboliques étant , dans leur forme , phis 
^^ éloignés que les caractères Jiguratifs des 
^^ choses qu'ils expriment^ ils le sont encore 
,9 infiniment plus des mots. Nous avons yu^ il est 
^^vrai^ que les Chinois sont arrivés assez fac»«- 
^^lement à Finvention de signes syUahiqwBs^ 
,^mais cela a dépendu tout autant > pouiv le 
^y moms^ de la nature même de leur langue par^ 
„lée, que de celle de leur écriture. N'oublions 
9^ point d'aïUeurs la grande distance qui sépare 
>, une écriture ^yllahiqHe d'une écriture venta-» 
y^blement aiphahéti{flie.^^ 

,^Quoi quil en so{t(i) les témoignages les 
^^plus imposans de ranti(]^ité classique con«. 
9^ courent â attribuer aux Egyptiens Vinvmtton 
„ de récriture ali^hab£TI9U£ ; et le dodte Geor- 
^,ges Zoega^ qui, le premier parmi les savana 
,, modernes, a professé hautement cette opi- 
,,mon, indique les divers passages de Platon^ 
„de Tacite, de Pline, de Plutarque, de Mo- 
„ dore de Sicile et de Varron sur lesquels elle 
„ est fondée. Il reste donc, en profitant des don- 
„nées que nous fournit Tétode des monumens 

(1) Paçe 357 No. 75. 
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,,de l'Egjrpte^ non pas n deviner comment Fécri- 
y^tiire alphabétique a pu naître des caractères^ 
^fj^gurati/i ou des caractères symboliques ^ dobt 
9, w/on f oti4!e apparence ( i) les Egyptiens usèrent 
^, d'abord 5 mais A voir, si les principes généraux 
^y qui présidèrent à la détermination des carao- 
^^tères idéographiques Egyptiens^ ne présidèrent 
^9 point aussi à celle de leur caractères tdphabé" 
^^Uquesy lorsque la nécessité de Tinvention de 
^5 signes de cet ordre se fut fait sentir pour com- 
y> pléter le système d'écriture lûéroglyx)bique. ^^ 
,^Il est déjà démontré (2) par les faits expo- 
^9 ses dans tes huit premiers chapitres de notre 
^^ ouvrage^ que le système hiéroglyphique égyp- 
^ (îen renferme une classe nond>reu8e de carac- 
^^tères destinés 5 oomme les lettres de nos 
^^ alphabets modernes^ <\ peindre les sons et les 
,^ articulations des mots de la langue Egyptienne. 
yyOn a pu voir aussi par leur forme même, que 
^^ces signes^ désignés par la qualification de 
^y caractères ptuméH^pneSy parce qu'ils expriment 
j^^des Toix ou des prcmonciations^ loin d'être 



(i) L'accwt de cettô^ pkraBe incidente egt assee re- 
marquable de la part de Mr. ChainpoUion , toujours 
positif et toujonrs» dogmaiiqtte. 

(2) Page 358 No. 76. 
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99 comme les ûgnes de nm alphabets actuels^ 
9,jOomposés de traits assembles sans aucun but 
99 marque d'imitation 9 furent au contraire des 
99 images de divers objets physiques tout aussi 
„ précises et tout aussi exactes que les caractères 
99 figuratifs eux-mêmes/^ 

99 Les propres formes de ces signea pho^ 
^ynétiques^y images d'objets naturels 9 dé-* 
99 montrent qu<i l'Egjrptien ou V individu à 
jy quelque nation ^ quil mt appartenu y {1) qui 
99 créa la partie phonétique de récriture sacrée9 
99 loin de songer à des signes arbitraires pour 
9, peindre les sons 9 se lai&^sa conduire ioui 
jy simplement par un principe d'analogie déjà 
99 mis en pratique dans le système d^écidture 
99 qu'il s'efforçait de perfectionner. ^' 

99 Pour exprimer graphiquement les objets 
99 physiques de nos idées 9 on s'était contenfé9 
99 dît le savant Egyptologue, de tracer l'image 
99 de ces objets 9 êtres corporels dont les formes 
^9 principales étalent reproduites par l'hiéro- 
99glyphe: cette méthode représentative ne 



(i) Quelle imntense cancessùm, en éépH des auto- 
rités mentionnëes à la page 54 ci- dessus, par 
Mr. ChampolHon^ qui admet ici le premier venu- 
^ la plaça du dieu Thot^, le second Hermès^ 
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yypauvmt s'appliquer à Vexpression des soiî»^ 
yypvisque les sons n'ont point déforme. 

99 Mais^ par la méthode symboKqaey FEgyptien 
,9 avait déjà l'habitude ^ contractée peut-être 
yy dès long-temps j de représenter indirectement 
,9 les idées dont les objets n ont point de forme, 
99 par rimage d'objets physiques ayant certains 
99 rapports vrais ou faux avec les objets des 
99 idées purement, absfraites 9 dont ces objets 
,9 physiques devanfôent par cela même des signes 
yyindirects.^' 

99 On put donc trouver également faci1e9 oon-» 
99venable et même naturel 9(1) d'exprimer tel 
yy ou tel son par l'image d'un .objet physique 
99 auquel le son a peindre se rapportait plutôt 
99 qu'à tout autre dans la langue parlée ; et le 
99 but se trouva atteint 9 lorsque l'Egyptien eut 
9> conçu et épreuve la possibilité de représenter 
yyindirectement y ou phuât de rappeler le sow^ 
yy venir de chaque son de sa langue, par t image 
yy d'objets matériels dont le signe oral ou mot 
yy qui les exprimait dtms la langue Egyptienney 
^y contenait en première iione(2) le son qu'il 



(1) Page 359 No. 79 et suiv. 

(2) Le lectear est averti que les mots „ en pREiaiiiiE 
,, LIGNE ^^ S6 rapportent à Vimtiale d*un mot. 



S8 SEG09IDE FARTfR^ 

p^ê'^giêsnà dépeindre* Ainsi: (Yoir le Tableau 
y^en regard») 

y^ TétJlU^ en effei^ jdit Mr. Champollioii,(j) 
yy LS PRiif ciPE yui présida au choix dee images 
^y destinées à repré se n ter les voix et ies articun 
^ylatiiMs des mats miredmts dans le syslèms 
p^hiérogfyphique. Tous ceux qui ont quelque 
>^ teinture de la lai^e oopte, laquelle est l'au- 
^^den égTptien écrit en lettres grecques^ en 
^, comparant aveô soin le grand nomtwe de 
^9 mots grecs ou latins , soit noms propres, soit 
^>noms communs 9 soit adjeetib, dont j'ai dë- 
^9 couvert la transcription en caractères hié- 
^^roglyphiques, seront involontairemetit coq-* 
>^duits h reconnaître comme moi ce prà^ 
^^cipe de Valphahel égfpUen; et si nous ne 
^y pouvons encore en montrer l'application dans 
,9 plusieurs caractère» dont la valeur , comme 
i^SHgnes de consonnes ou de vo^relles, est ce-> 
^ pendant certaine, cela tient, ditTEgyptoIogu^ 
„ à deux r«ttons principales : la première , c'est 
jy que nous ne savons point d'une manière posi^ 
„ftt/e(a) quel est l'objet phjsique dont le 



(i) Pag^ 361 No* 80. 

(2) Et eepemlaiit Mr* ChâmpoUîoii noiia doBue posi- 
tivement, sooft le No. 14. valeur J^; une en^ 
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,^ caractère retrace la forme; et la seoonde^ que 
^,nos dietioniiaires certes n'étant point encore 
^y assez complets ^ peuvent ne point renfermer 
^,Ie mot égyptien exprimant Tobjet dont le 
yy caractère emprunte là fmrme. ^^ 

Poursuivant ses développemens, Mr« Cham* 
polUon nous dit(i) que: 

,, Accrue de ce nouvel ordre de signes^ Técri^ 
yy tare hiéroglyphique égyptienne resta toutefois 
5^parMtement homogène, quant à ses formes 
^9 matérielles; elle n'^nploya toujours que des 
^y signes imagtes d*o6feis physiques; mais 1m 
^yvnfiy les Csanctèrês fIOvratifs^ exprimaient 
jydirectemeia les objets mêmes dont ils retra- 



clume, jXjLSL^l^f pour un morceau de viande! 
jV.C^^ (Af) etc. Ge n'est point là le senl exemple; 
et qatikà nrême^ FEgjptologiie amift doune les 
mots ^££\2/ oife, lg&.U)/ gazelle y — sans 
nous en donner les images; c'est-à-dire, qu^il 
ramène chaque s^;ne à son principe générateêtt 
des Aiéroglypies fhohAti9it»i« . ifmnwt i Tinsuffi- 
flance des dictionnaires , je rappellerai ici Tassertion 
toute contraire de TËg^yptolog^ue qui nous dit, que 
9^ les livres coptes nous ont' conserrë la laug^ue 
„ Egyptienne dans presque toute son intégrité.*^ 
'{Préface y pag^e xiii^. Je pense toutefois que l'ap- 
plication du ^HiNCiPE de récriture phonétique à 
30 objets en 14 ans^ c'est bien peu de dioses. 

(1) Page 362 No. SI. , 
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^^çaient limage; les autres, les caractères 
^^TROPiçvEs ou SYMBOLIQUES^ es:primaieiit mdi- 
y^rectement des idées avec lesquelles l'objet 
,9 qu'ils imitaient dans leur forme n'avait cpie 
^^des rapports fort éloignés; et les caractères 
9, PHONETIQUES n'exprimaient m direclemeitlj. ni 
^ytn^ectepieni des idées ^(i) mais seulement 
,y des voix et des articulations simples* 

,> L'existence de cette troisième dasse de 
,9 caractères dans l'écritupe hiérogljrphique 
^^ égyptienne , ne pouvant plus être mise eii 
,, question 9 on cherche naturellement , dit Mr« 
y^ Champollion > ù fixer ses idées sur l'épeque 
,,de l'invention de ces caractères. H seredt, 
y y sans doute, dit-il , fort intéressant de savoir 
y, si les Egyptiens ont usé d^abok^d d'une écri-^ 
jy tare seulement figurative et^ symbolique , et 
9^ de connaî<ire les circonstances (2) qui ont 
9, conduit ce peuple à introduire des signes de 
,^sous dans ce système graphique; mais nous 
y y avons vu que les plus immens manumens con^ 
y y nus nous montrent déjà les A^7ie« phonétiques 



(i) Page 362 No. 82. 

(2) Mn Champollion â Tair ici de vouloir passer 
réponse sur les flëveloppeinens de ses origines, 
alphabétiques ji dont ou vient de lire les extraits* 
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y^mêlés dans toutes^ les inscriptions avec les 
j^ signes figuratifs €f les signes sTMBOLiçuESé 
,^Uii seul fait ressort de eeiie observation^ 
,, c'est la très-haute antiquité de la présence 
,,des signes phonétiques dans l'écriture sacrée. '^ 
yy Le principe de V écriture phonétique égyp^ 
Julienne étant ainsi posé y comme les faits Téta^ 
,,blissent ^ conclut rinyestigateur : Une voix ou 
^yune articulation peut avoir pour signe l'image 
yyd'un objet physique dont le nom, dans la 
y y langue parlée y commence par la voix au 
yyV artic^dation qiJûUs^agit d'exprimer y il s'en» 
,, suivit nécessairement^ dit FËgyptologue, qu^une 
y^ consonne ou une voyelle put être exprimée 
yypar les images d'une foule d^objets différensy 
yyovec la seule condition qm les noms usuels 
,, de ces objets eussent pour initiale y dans la 
,9 langue parlée y cette même voix ou cette même 
yjorticulfaion.^^ (i) 

,9 Nous avons vu^ en e£Pet, que l'articulation 
,^R, par exemple, était représentée dans les 
„ noms propres d'Empereurs romains , écrits en 
yy hiéroglyphes^ tantôt par l'image d'une bouche 
55 Po) {Râ) tantôt par une larme ^ PislSl^^ 
55 PâSl^IH (Rméiê) , et ailleurs par Fimage d'une 



(1) Page 363 No. 83. 
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,^FtEUE DE GRENADE Poj&Attf PASL&.tV (fio- 

y,man, rman); l'artioulation K est %urée ici 
9^ par rimage duoe hache 9 K^X^Siin; (JT^/e- 
yybin) là 9 par celle d'une coiffure ou capu- 
,^cHON KX&.q'ni; (JSafï); et dam d'autrw. 
,^noins^ par l'image d'un eBiTOTT^ K^Xl/ (Kéli), 
„etc.«(i) 

^y Ces variations de signes et oet éehange pM^- 
yy pétuel de caractères n'apportaient, dit TËgjp-p 
^^tologue, aucun embarras dans la lecture^ 
9, aucune incertitude sur 1» sou exprimé ^ parce 
^^que le principe y dont cette abondance de 
^^ signes tirait son origine^ était mnfnMiMe et 
yyrfgoureusement posé. Nous avtms don^ le 
y, titre d'homophones à tous les signes phané^ 
yy tiques destinés à représenter une même voix 
9, ou une même articulation, ^^(a) 

En recueillant de ce roman ardiéologique les. 
faits qui intéressent directement la question^ 
nous vo jons que y selon la doctrine de l'Egyp- 
tologue^ 

1 ®. L'écriture phonétique ou alphabétique^ 
n'a pu dériver, ni de l'écriture fiourative ou. 
REPRESENTATIVE — ui dc l'écrîtiire I;tjiibou9U£ 

ou IDEOGRAPHIQUE. 



(I) Paçe 363, * (2) Page 364. 
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2^* Que récpitiire phonetiçue doit sùn 
origine Airx initiales ëes noms d'objets phy^ 
signes susceptibles de représenlationm 

Tels sont les rudimens de V écriture phoné- 
tique > reeonnus et établis par le célèbre EgJX^ 
tologue. Que les amis de sa gloire littéraire y 
fassent bien attention; car le principe qui s'y 
rattache ^vre une carrière immense aux appli- 
cations dont il nous a légué les prémices. J'ap- 
pelle donc sur oe principe toute la sollicitude 
des archéologues 9 persuadés cju'ils sont mainte- 
nant que CE principe générateur du système 
immense de iécriture égyptienne^ est 2a méthode 
que St. Clément d'Alexandrie désigne par les 
mots: il fitv èovl xvçwXoYixtj dià zéHv .Tcçci-^ 

VCOV OTOlX^ioiiV' 

Une donnée de la plus haute importance va 
nous occuper maintenant : c'est la propriété des 
signes phonétiques d'affecter des valeurs tro- 
piques ou SYMBOLIQUES^ J'appelle encore ici 
toute l'attention des archéologues; car cette 
découverte de Mr. ChampoUion^ jointe a celle 
que nous venons d'exposer ^ constitue la partie 
la plus solide de sa théorie des signes pJumé^ 
tiques ou alphabétiques. 



« 
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Chapitre Troisième^ 

PROPRIETE 

DES 

HiÉROGLYPHES PHOyJSTIQVES V^ AFFECTER MB 
VALEURS TROPiqVES OU SYMBOLMqUES. 

Mr. Champollîon nous loi dit, A roccasion de 
son PRINCIPE PHONETiçuE yy qvCunè comonne ou 
y^Une voyelle pouvait être exprimée par les 
,, images d'une foule d^ob|ets différenst ^ avec la 
^^ seule condition^ que les noms usuels de ces 
^9 objets eussent pour initiale, dans la langue 
,, parlée, cette même voix ou cette même arti- 
yycviatimi.^' {i) Après six pages de déve- 
loppeméns, TEgyptologue , revenant sur cette 
exubérance de signes homophones , entre dan^ 
les considérations suivantes. 

„Mais puisqu'un aussi gratid nombre de cai- 
„ractères, destinés a rendre lé même son, est 
„un vice facile à apercevoir dans une écriture 
„ quelconque, U faut croire que les ancieniâ 
„ Egyptiens savaient tirer de cette faculté d'ex- 
„ primer un même son par une foule de carac** 
„ tères'-images très-difFérens les uns des autres, 
„ certains avantages qui balançaient, à lejar avi^ 



(1) Suprà^ page 61. 
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yydu fnoinsy rinconvénient de cette surabon- 
yy dance des signes. ^^ (page 369.) 
9 yyJe crois y en effet y fwofr acquis la conr- 
yyvictian que^(i) de cette faculté reconnue de 
9^ représenter un même son par une foule de 
9^ signes-images tout-à-fait différens^ les Egyp- 
yy tiens surent tirer un avantage singulier et bien 
y^ approprié au génie que leur prête l'antiquité 
yy entière: ce fut de symboliser une idée au 
y^nkOfyen des cantctères mêmes qui représen^ 
yytaient-D ABORD le son du mot signe de cette 
yyidée dans la langue parlée i ils purent , en 
9, conséquence, pour écrire les sons principaux 
yyet toutes les articulations d'un mot, choisir 
,, parmi les divets caractères homophones, qu'ils 
yy étaient les maîtres d'employer^ ceux quiy dans 
y^leurjhrmey représentaient des objets physiques 
jyCn relation directe au canventionelle avec 
yyt idée signifiée pftr le w/ot dont ces mêmes 
yy çftractères servaient d'abord à exprimer la 
yy prononciation. *^ 

,, Ainsi ^ par exemple > ils auraient de préié- 
,,rence exprimé le C du mot Cl ou CE; («, 
yysé)y fiU y enfant y refetouy nourrisson, par 
,,le caractère ovcUdcy parce qu'il représente sôit 



(1) Voir les mots qtti suivent, à la pag« 921 dk la I. ééiU 
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^^un ^eîff Ci»oitg^ (séouh) fuMvngermé^ mie 
yygnnne^ une sevpemce^ en lan^e égyptienne 
,,Cl^# («ife% ou tm grain de froment^ CoUÇ^ 
^,(smié); dm» le groupe GE/ (^se) ou UJ^/ 
^,(9ché) 4|uî a la même valeur, îb auraient 
9^ employé fote ou chénafapex, parce qu'il» 
,, avaient remarqué ^ selon HorapoUon , cpieoet 
^oiseau avait une trè«kgrande tendreté pour 
„ ses petks : Yiov âè fiovhifievoi. yçayat XHNA- 
yyAilHEKA ^wYçafwa^j tovvo yàç to ^diw */- 
yyAOTEKNiiTATONvnoQxu. Voulant écrire 
^^Fits^ les Egyptiens peignent un Ghékailo- 
^yPEX, parce que cet animal aime beaucoup ses 
^petits. ^* 

Dans le ncMn propre phonétique du dieu 
Ho%&; {Nmb)y le Chnubtê des insmptions 
^, grecques, les Egyptiens rendirent, 1°. Tartî- 
^culation B par le bélier ^ plutôt que par ses 
^^ homophones, la cassclette ou bien lajambey 
^paroe que le béHer était, lui-même le symbole 
,,du dieu Chnuhis qui^ sur les monumens^ en 
,,emprunte la tête; 2*^. Tartioulation N par un 
^ va^, plutôt que par tout autre de ses nom- 
,>^fareux homophones, puisque le dieu Chnubis 
,9 était o^din^îremeiit représenté avec un vase de 
„ terre à ses pieds, vase dont il aurait créé 
^^rhomrae, si Vmt adoptait oertaiaes corrections 



f9 
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,,dttii8 le passage d'Eusebe^ qui n'est pas fort 
„clair quant k la destination du vase seu-> 
i^lement.^^ 

y^Xje Uon^ signe tropique de \9l foret et du 
y^eowrfiffey dans l'idée de tous les peuples qui 
,)Out connu ce superbe quadrupède , se montre 
^>daii8 les noms et les titres des Lagides et des 
>,80uyerains de raoe romaine pour y exprimer 
^ les consonnes i\. ou P. 

y^Dms les cartouches de Tibère^'Clnude^ sculp* 
9^ tés sur le portique d'Esné consacré au dieu 
39 Ammon^Gimoubis ^ le B du mot Tibère est 
^ rendu par le bélier, animal qui est le sjmbok 
;^3 propre du dieu principal du temple; tandis 
99 que le B de oe même nom propre Tibère 
99 est exprimé par des signes tout différmis dans 
99 les sculptures du temple de Dendéra^ consacré 
99a Athér^ la Vénus égyptienne. D'un autre 
99tôté9 rarttealaticm B du titre Se^Mxoç^ c'est- 
99â-dire9 augusiey vénérable, adorable, est ordi*- 
99aaffement rraidue dans la transcription hié« 
99 rogtyphique par la cassolette ou encensoir, 
99 instrument d'adoration. J'ajoute en&i^ dit 
99rEgyptologue9 que dans beaucoup de noms 
9) et titres impériaux romains^ la yojrelle A{i) 



(!) Voir, pour ces extraits, le No. ÔO page î^69 à B72* 
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.„e8t exprimée par V aigle ^V)a>ASL, {Akhém) 
^j symbole conmi de la pmsscmce romaine. ^^ 

C'est ainsi que Mr. Champollièn établit en 
PRINCIPE, et prouve par le fait de ses exemples, 
comment les hiéroglypbes phonétiques ou al- 
phabétiques, deyiennent des signes tropiques 
ou IDEOGRAPHIQUES, tout OD conservaut d'aillours 
leur Videur originaire^ comme INITIALES des 
noms respectifs des objets dont ils offrent Vi-* 
mage. De manière que tels hiéroglyphes qui, 
dans T origine, ne représentaient qu'une YorELLC 
ou une CONSONNE, sont devenus, parlasuùey 
des signes à la fois phonétiques et symbo- 
liques. 

En lisant les déreloppemens (jui précèdent^ 
on conçoit de quelle importance devait être 
l'application de la découverte a autant de faits^ 
qu'il est possible — son universalité pouvant 
seule établir d'une manière irréfragable, le 
principe lumineux de la théorie qui signale 
l'existence des SYMBOLES reconnaissant t^NE 
ORIGINE PHONETIQUE. Et si Mr. Champollion 
n*a fourni que peu d'exemples de cette propriété 
des signes phonétiques d'affecter une valeur 
symbolique, c'est, comme on .l'a vu, dans la 
certitude ou il était que son école partagerait 
sans difficulté sa convictioft non équivoque 
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à regard de la solidité de sa découverte ; et c'est 
dans cette intime eonviction qu'il déclare que 
les exemples en question ,y doivent donner une 
y y idée suf^sfinie du parti ingénieux queues 
^y Egyptiens surent tirer de la multiplicité fnenie 
j, de leur signes phonétiques. " ( i ) g^ 

Par une fatalité* attachée aux vérités les plus 
simples^ Fécole de Mi*. Cbampollidn, tout eu 
admettant le principe de la stmbojlisation des 
siffnes phonétiques, vent y aujourd'hui que le 
maître n'est plus^ paralyser c^ principe dans 
toutes ses conséquences > en dotant le système 
symbolique dun principe inverse: celui de la 
PHONETisATiON des sigucs tropiques ou figurés, 
et compliquer ce principe de toutes les vicissi- 
tudes auxquelles le conflit de ces deux origines 
opposées peut donner lieu dans leur application 
aux valeurs hiéroglyphi€[ues. 

Telle est la nouvelle doctrine du savant con- 
tinuateur de TEgyptologue , Mr. Salvolini , qui, 
par une suite de déductions plus ou moins ingé- 
nieuses y sape les fondemens de la théorie que 
Mr. Champollion nous a léguée sur les origines 
des signes phonétiques. 

Le caractère de y enté y que l'expérience et le 



(1) Page 372, 
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talent dbtiiigué àa Me. Safaroluii impriment 
natiireUeraent à ses dounée&9 nlmpooe la né» 
cessité (le m'y arrêter ^ avant de poursuivre 
l'analyse des signes hiéroglypliiqœs qvà rentrent 
dans la méthode désignée dans le passage de 
St. ClénMnt par les mats: KvçiokoyLxri dm vwm 



Chapiire Quatrième. 
EXAMEN 

DE LA 

TuÈoMiE DE Mr. 8alvolt\i concernant 

i,E8 QMitaNB^ thHONÉTiqVEA. 

%. L 

DONNEES DE Mr. SALVOLINL 

Le savant arehéologue^ dans sa Notice sur le 
muanuscrit fidérectifue- égyptien ^ , relcUif à la 
cmmpagne de Marnsès" le grand ^ a consigné^ à 
ToGOasion de la valeur phonsti^ve du Kèvrey 
les considérations suivanftes : 

^^Cliampollioii^ dans son mlphaèet^ placé à 

,^la suite du Précis du système hiérùgbfphiquey 

, ^, donne à l'image duitiÈvas là valeur de C; 

^^mais évidenunent il faut rectifier cette déter- 

^y mination. ^^ (Page 29)« 
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^^ Je n'ignore pas les motifs qui avaient induit 
y, CbampoUion ii croire que ce signe exprimait 
,^iHi C* Aucun nom propre grec ou romain 
yy ne le Ini avait* révélé ; conduit tout simplement 
,^par le principe génénal de Fëcriture phonétique 
^^ égypticmne : chaque signe représente telle 
y y voyelle tm etmsofmeptirlajueUe commençcai, 
yydans la langue parlée ^ le nom de V objet dont 
yytl étak Viwbogey Champollton avait comparé 
yy seulement le nom égyptien du fièvre (Cx^pS.- 
j^tSoDO^Uj) €ivec quelques données que les 
yy ieaetes bu ctvaienl Joumies, Quant à la valeur 
j^phonÉtiçue 0^/ que /e viens ave contraire 
,yd^ assigner au signe en question y eUe se rat-^ 
yy tache à une circonstance qui rentre également 
yyhien dans le principe général de V écriture 
yy alphabétique égyptienne; c'est là au moins 
^^mon opinion^ et elle repose sur lesconsidé- 
„ rations suivantes. (Pages 29, 30.) 

Telles sont les considérations qui préludent 
aux données nouvelles, que Mr. SalVolîuî ex-* 
pose comme' autant dé faits positifs et indubi- 
tables, yyqiiil dit devoir être en conséquence 
„ ajoutés à tous les ramciPES oeutÊraux y déjà 
„ établis par Mr. Champollion. ^' 

P^)ar apprécfer l'exûctîtadte de ce* données, il 
imp^rtç (fé les examiner dùA% leurs détails. 



V 
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f. II. 

Yoici le premier fait capital j dont le savant 
continuateur de Mr. Champollion dit avpir puisé 
la démonstration dans ses études compara- 
tives des textes hiéroglyphiques > indépen- 
damment du principe générateur des signes 
PHONETIQUES^ lo seid recoHAu par Mr. Cham- 
pollion et qui tient aux initiales des noms des 
cbjets physiques. 

yj L'examen attentif de la longue et importante 
>^ série de variantes que j^ai eu occasion de tirer 
^,de rétude comparative de l'exemplaire com- 
yy plet du grand rituel funéraire de Turin avec 
,9 d'autres exemplaires de ce même texte , n^i'a 
^^ fourni la démonstration d'un fait capital qu'il 
9^ est nécessaire d'ajouter A tous les principes 
^9 généraux que Mr. Champollion a déjà établis. 
^9 Ces variations de signes et cet échange per- 
yy petuel de caractères qui avaient lieu dans le 
9^ courant d'un texte quelconque^ n'apportant 
9^ aucun embarras dans la lecture > ni aucune 
py incertitude sur le son exprimé , les Egyptiens 
,y se laissèrent conduire par les conséquences de 
,, ce fait au moment même où ils adoptèrent une 
,, écriture alphabétique. Par là ils sont arrivés 
fy non seulement jusqu'à employer comme signe 



y>. 
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phonétique, un caractère qui pouvait aussi 
j^êtré employé êymboliquemeM^ connue reprë- 
,, sentant soit de la même idée exprimée par le 
,^mot dont il fait partie > soit d'une autre qitel- 
9^ conque^ mais ils ont très-souvent affecté tel 

,, SIGNE SYMBOLIQUE de la VoleWT PHONETIQUE 

jj'par laquelle coikimençait ^ dans la langue 
^y parlée y le mot qui exprimait , non pas 
99 l'idée de r objet qu'il représente, mai!» celle 
99 DONT notre signe EST LE STMBOlE. Telle est, 
99 ajoute l'investigateur 9 Vorigine de la valeur 
,yphonétique donnée à un certain nombre de 
99 signes hiéroglyphiques9 e^e autres9 celui du 
99 LIEVRE, (i). ^. • . • En adoptant une pareille 
y, exagération j les Egyptiens n'ont fait que 
y y pousser un peu plus loin les limites du prin- 
99 dpe qui présida constamment a leur système 
99 phonétique 9 sans toutefois lui porter aucune 
99 atteinte. Et Mr. Salvolini assure y que ce fait 
99 de la plus grande importance pour l'étude 
99 db leur méthpde grsq^^hique, hd a été con^ 
yy firme par toutes les conséquences génércdes 
,y qu^tlhd a été permis 4^ tirer de Vexanken des 
y y textes ; et une circonstance qu'il ne faut pas 



(J) L* c. page 31. Je sapprime ici les prenyes qtie 
l'examinerai à paH. 
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^^n^liger, dit«>fly c'est qu'il parait mvwr eu 
9, lieu dès^ la création même de ttdphalbet 
,y hiérogfyphiqite, ^^ ( i ) 

En signalant comme mt iait pontif cette 
nouvelle découverte > Mr. Salvolini prétend 
,^qwdle me porte nmcune atteinte au principe 
99 qui 'prémda conabnmnent axê système pTumé^ 
99 tique dés Egyptiens. ^^ B est à regretter qu'en' 
avançant un nouveau fait^ qu'il signale d'ailleinr» 
comme étant clé la plin grande importance 9 IMiv 
Salvolim n'iât tenu aucun compte de la doctrine 
que Afr. ChampolKon a établie au sujet de» 
originesf phonétiques, doctrine où il a essayé 
de démontrer le principe exchjm^f de ces ori*- 
gines 9 lequel consiste dans Temploi de» inittcdes 
DES icoBis des objets physiques ^ et d'écarter le 
paradoxe de ceux qui voudi*aient chercher ces^ 
ori^Bes9 entre antres 9 dans Vexpression de» 
Mérogfyphes S^mboliçces. (2^) 

Je ne conçois donc pafs comment 9 en voûtant 
réaliser ce paradoxe 9 Mr. Salvolim peut nous 
aBsurer9 que sa découverte ne porte aucune 
atteinte à l'intégrité du principe phonétique de 
Mr.. ChampalfioDL 



(1> L. e» Page 31. 32. 
(2) Supràf page 54. 
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Au Heu de nier à prÊùri la possibilité d'mi fait^ 
di^e ssms doute de l-astuce des hiérogram* 
maies , je m'attacherai pour le moment à exa^ 
Bshier si les preuves sur lesquelles Mr. Salvo* 
Kni eroit Favoir ëtabli dans s<m écrite sont pro* 
près à détruire l'unité eu principe phenétiquey 
eonsaerë panr son illustre maître. 

Je passe donc au:s démonstrations tendantes 
à prouTtBT Terreur de l'Egjptologue qui^ dana 
son niphabeé tutrmamjuey donne à l'image dv 
LIEVRE la valeur du C Copte, que, selon Mr. 
SalYolîni, ilfimt évidentmeni rectifier , 

Pour preuve le savacrt italien cite „ le nom^ 
„ du loup (en Ciopte o^i^^iy /) inscrit audessus 
,, de Vuti»ge de Fanfanal, et orthographié Oisnt^^ 
„à Bénibassan, (tombeau dé Rôti, cF. Mon. 
,, de VEffiUùy etc. de Rosselîm 2 Vdt.) ^^ 

,,. Apart le nom du Ixmp que je viens de citer, 
„ dit-il, parmi les mille et un faits qui ne 
yypermeUent pas de douter que kt véritahle 
„ valeur de ee signe smt ceUe dfe is ont ^% qu'il 
^me suffise^ dit Mr. SaHolini, de' renvoyer le 
,^ leeteur à une citation smr laquelle j- amrai ocea- 
„ fkm de revenir plus tard dans le^ courant de 
,,cet écrit; elie consiste dan» la transeripéioiL 
„ grecque que Vantigraphon de Gray p^rte 
„ du nom égyptien de la nécropole de Thâbes 
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^5 Ovvct^vow. Le au, t^% de oe nom ^ tel qai 
y,e8t orthographie 5 dit-il^ dans les iosariptions 
„ qui couvrent cette uécik)pole ( ntM - 1; - K^îi - 
9^0\nn) est exprime par le xi^tr£.^^(i) Ed 
reventant sur ce mot à la page 104^ Mr. Salvo- 
Uni indique ^^le contrat Casati du cabinet des 
^, antiques où le mot Qvva^ovvovv de l'inscriptioii 
^^ domotique est écrit en toutes lettres par 
jj'Hfl t\ RHt 0^t\î\^^ ainsi que Mr. Salrolîm le 
transcrit à la PI. II No. 76 de son EssàL 

Gomme cette assertion est purement secon- 
daire y et que le cowtrat Casati n'est point sous 
mes yeux 9 je me borne à citer le fait par 
manière d^acquit y et abordant la démonstration 
principale^ je vais examiner si ^, la ciramstanee, 
yyà laquelle se rattache y 'au dire de Mr. Salvo- 
^, Uni y la valeur phonétique O'^/ qu'il assigne h 
^^riihage du lièvre^ rentre effectivement^ ainsi 
9, qu'il l'assure, dans le principe général de 
yy récriture alphabétique égyptienne. ^^(2) 

^^HorapoUon nous a appris ^ dit Mr. Salvofîni^ 
yy que ce quadrupède ( le lièvre ) exprimait dans 
^, récriture syîtnboUque avoi^ivy apertumy pro- 
yyptauhmhy euCoptc 0)^0^/ et en effets ajoute 
99 rinvestigateur, son image se rencontre souvent 



(l) Page 29. (2) Suprà, page 71. 
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i 

,, dans les textes hiéroglyphiques , employée en 
^^unioB avec le dëterminatif làifbattani de porte, 
jy soit isolément^ soit accompagnée de la consonne 
,,t\, ce qui, dit-il, donne alors le mot O'^^OU/ 
„ que je viens de citer comme égyptien. Evî-» 
y^demment^ dit Mr. Salyolini, c'est-là Torigine 
„ de la valeur phonétique ( 015 ) donnée prîmi- 
,,tivement au lièvre, "(i) Et Tinvestigateur 
ajoute en note d'autres exemples : „ j'ai remar- 
„qué, dit-il, dans les textes hiéroglypliiques, 
,^que l'initiale du mot 0^0î\, qui dénote 
yyV existence^ a été constamment exprimée par 
„ le LIEVRE ; il en est de même, ajoute Mr. Sal- 
„volîni, du mot O^UO^; heure ^ 0^a)\î\l, Zua?, 
„et de quelques autres. Je crois, dit-il, que, 
„dans tous ces cas, la préférence constante 
„ donnée au lièvre, parmi tous ses homo- 
„phones, tient à quelque idée métaphysique.^* 
Je cite encore cette note, pour ne rien 
omettre des données de Mr. Salvolini; mais 
Pindication de l'investigateur portant sur les 
textes en généraly il m'est impossible d'en 
constater la réalité. Quant au mot principal 
01iOî\ f par lequel Mr. Salvolini rend l'idée ^ym- 
hoUsée par le lièvre, idée qu'il traduit par 

(1) Page 31. 
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^xpertum^ propaMum^ le gavant investigateur 
s'est diargé lui-q|ppne de founûr ks JmU m&- 
versifs de ses nouvelles omeiNEs phobtétiçues. 
Ces faits longuement dëduits par Tauteur^ se 
lisent dans le même écrit depuis la page 109 
jusquV) la page 116 inclusiTement. Youlant éta- 
blir Texistenoe dans les textes hiéroglyphiques 
des mots ixr^, o^/ œinS/ oi^/ ou oçi^, 
qui manquent dans les dictionnaires Coptes^ et 
qu'il traduit par Utustre, en latin clarusy Mr. 
Salvolîni s'attache a démontrer à la page 114, 
que ces formes ne sont que les thèmes radicaux 
des mots Coptes ^^coi^nt/ CO^l'HK et Citt^,(i) 
9^ qui avaient 9 dit-il, dans landenne langue 
99 égyptienne un sens transitif ^ celui d 'illustrer, 
^y rendre illustre.'' Mr. Salvolini ajoute îmr 
médîatement après, que '^^Mr. Champollion 
^ avait consigné dans sa grammaire hiérogly- 
^^phique un fait dont il désespéra, dit<-il, de 
,, trouver une preuve quelconque dans le Copte: 
,,il avait observé, poursuit Mr. Salvolini, que 
^yles teartes hiéroglyphiques offrent de nom- 
„ breux exemples d une forme de verbes r^/a- 
yytive ou transitive, qui consiste dans la simple 
^, addition du signe recourI>é, G^ placé en 



(1) Indiques à la pag^e 113^ 114 



r. 
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y^mniAhM des rethes attributife exprimés mit 
,^phonétiq9iement9 Mit sjfmboUquement. Ainsi^ 
^9 par exemple 9 dans les textes en éeriture 
^sacrée 9 un verbe qui s'ëorit ^&.&.K; être 
yyjoyeaxy prend la signifioatioa de réjomr^ 
,y rendre fCjfeiuVf par Tadditian de la lettre C/ 
fjf^édtée: Cz^hXi; — 0)^1^, vivre ^ devient 
^^C&^li>{\^f vivifier, etc# Ainsi, dit-il plus loin, 
,,le mot 5&.(\f numerey prend la forme transi*» 
,,tive Gi^t\f lorsqu'il doit exprimer Tidée de 
jy constituer i — de même le mot K& ou KiD; 
jfplacerj devient Gya., Jiûre placer. ^^{i) 

Après plusieurs pages de développemens sur ^ 
ces formes lexiques, Mr. Salvolini se résiune et 
dit que ,,oe prindpe granunatioal une fois admis, 
„il faudra désormais ramener ù sa véritable ori« 
,,gîne une foule de mots coptes $ et il ajoute qu'il 
jy devient évident ^ par exemple, que le mot 
,^CD^U>n/ uperire, est formé de Ol^Oïc;/ en^ 
j, vert y et de la préformative transitive G qui 
„ donne le sens de ftpert^im facerey rendre . 
y^iMvert, etc.^*(2) 

Mais i.*ijwiTiAi.£ C du mot Co^a>n^ rendre 
iguverl, n*est<>telle pas précisément la valeur que 
rims^e d'un lièvre représente dans Falphabet 



(]} L, c. pag^e If 5. (2) L. c. pa^ 116# 



s* 
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harmonique de Mr* Chainpollion ? A quoi donc 
se réduit la controverse de Mr. Salvolini^ qui 
a mis tant d'érudition pour détruire la dite va- 
leur consacrée par son maître, et qui prétendait 
quUlfaUidt évidemment la recUfier. Le mot 
Co^a)f\| ne répond-il pas, sous cette forme, 
au mot àvot^iç, même dans le sens d' ouverture 
pris substantivement, et de la même manière 
que les formes COI'^; CO^l'^f CO)!^, qui 
signifient iHuslrery rendre tOustre^ signifient éga* 

y lement célébrité^ renmnmée? Or, ilyaplus. 
Le mot avoi^iç ne signifie point chez Horapol- 

.Ion, c^erfunt, prop€itulumy comme le prétend 
Mr^ Salvolini, sur la foi de la version latine 
du texte grec; àvoi^iç j exprime V action d'ou^ 
vrhr ; et la preuve , c'est qu'au dire d'HorapoI- 
Ion, le LIEVRE symbolise cette action, h cause 
que cet animal tient toujours les jeux ouverts*^ 
ce qui explique parfaitement la raison pourquoi, 
daiis les textes hiéroglyphiques^ l'image d'un 
xiÈVRE se trouve ik côté d'im battawt de 
PORTE. Une preuve de plus , c'est que la porte, 
Cd^/ offre la même initiale que le lièvre, 
C&^p&.(Sa)OY\|^ : donc, c'est le portier. Jamais 
symbole n'a été, en effet, plus à sa place, 
la consigne du lièvre étant de faire ouvrir 
la porte. 
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LemotCo'^SllDn/ dont l'initiale est iden- 
tique à celle do nom du lièvre, C&.pSk(^O^U) ^ 
rentre par conséquent dans le principe généra- 
teur des signes phonétiques^ établi par Mr. 
Chad^pollion ; d'où il résulte que le nouveau 
principe enseigné par Mr. Sttlvolini^ et qu'il 
attribue à Veapression symbolique d'une image^ 
indépendante de Veoûpression -phonétique du 
nom de l'objet que cette image représente , que 
ce nouveau principe tombe nécessairement arec 
la preuve que Mr. Salvotini fournit pour l'întro- 
duire dans le système hiéroglyphique. 

On a vu d'ailleurs j qu'en abordant les raisons 
dé ce nouveau principe^ le savant investigateur 
nous a fourni Vinitiale du nom du hmp 0^0)^1^; 
qu'il a citée parmi les nutte et un faits qui ne 
permettent pfts^ dit-il ^ de douter que la véri" 
table valeur du lièvre ne sdlt celle de '^ ou 01( . 
Que l'on se figure maintenant les ressources 
d'une méthode^ d'apirès laquelle^ pour me 
borner à Texemple de Mr. Salvolini^ l'initiale 
du Bom du loup 0^a)t\U) , aurait été emprun- 
tée à celle de Veapression stmboliçue du 
LIEVRE^ au détriment du principe simple et natu- 
rel^ celui de Vinitiale du nom propre de chaque 
objets qui préside au choix des imoffes^fhoné^ 

tiques dans le système graphique des Ëgypti^as. 

6 



r 



Mr. SkilvoUi»> nûjnnt riea de pk^aïUe à 
opposer A robjeoticM qufil m'a fonmie lui-même 
oontre m démenstration fandëe sur h liivM 
d'HorapoUamy répMqsera^ sana doute, que 
rimage du Kèwe étant le prenûar des trois signe» 
de la légende iMmimale inserite aiidessuft de 
l'image du Imtp^ sur la pknebe XX deS' Mcmu- 
mens de Mr. Rosselim^ et les deux autres sigioies 
de la dite légende étant un n (n) et un (i) ig 
(Ma) , SL reste d^nontré que la valeiur ptKKué- 
tique du lièvre, qui smrt dHnitkde k la* l^ende^ 
doit- être eette à» Vi, qui est rmàiale de 
D^Oin^r vi^omi dtt loup en £lg)rptieH« C'est ce 
qui a fait dire à Mr. Rosselinî que ce. 00m se lit 
ckdrementy et seisetroure dans les titres <k^ 
tes: ^ysi legge ehiaramente la parole 0%UISIU|, 
y0(mnMch)y che^ anche nei libri copti il hipu 
9, sîgttifica. ^^ (a> Mais c'est teancher la difficulté 
à la manière d'Âlexa^lre^ que de défigurer une 
l^nde en substituant une lettre à une antre^ 
Or ^ ce que Mr. Rosselini a trouvé si claire pour* 
lui ^ ne l!esk point à beaucoup prés pour la,cnH 
tique ^ qui ne saurait p^rocéder comme lui^ en 



(1) Dans Talphalbet du Tabl. g«éiik qfiî accompagne la 
IP^dit. du Précis f cesîg^ne, donne sons le No. 65, 
valait M. Aujourd^ii il rant Sch, No. US bis. 

{T) Mm. civ. Tom, f. page 211. 
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attribuant uoe rAmt arbJtr«ire à l'ima^ àm 
Uèvre^ pùvet rendre elmire une légende éqpai« 
T0q[ue. Le Inotif qui a nMluit Mr. Salvolini at 
donnef»' Af Pîmage d'un Hèvte la râleur d'un ont^ 
est donc ^tidemsient Slusoilre } et > Mni^ pté^ 
judice de» wUlle el tm faks y dont il dit povuyoir 
disposer en feveui^ de sa nouvelle théorie^ ses 
déduction» actuelle» i^e saurment }>rendre plaoe 
h côté du principe phonétique^ établi piar Mr. 
Champollîon. 

Après avoir déiiiotttré l'invdUldSté des rîaitoni 
de Mr. Sàltothïiî^ qcd veut dépomllef f^iiMUge 
d^un lièvre de l'iâitiale à€ son nom dan» récri- 
ture hiéroglyphique 9 je reviens k la donnée 
d'Bora{MoHon^ q[iii M a silure Hà nouvelle 
th^rie. L'écrivain mÛaque dit: "AvoiÇiv ai 
S'ékùvieç âfiXciaaiy Xaycoov ^aryça^mai' êm ro 
nàvvoxé vmç ôcp&aXfiovç àfëfayovaç èx^v tùvvà 
t6 Çd5oî/. J'ai déjà remarqué (page 80, suprà) 
que le^ taoi sythbolisé, âvm^tÇj que la version 
Tà^e réAd par cÊpertÈm, prttens et propaiu^ 
hmhy signij^e propr^ement V action d'onvrity dé 
rendre otévert. Or, le lièvre symbolise cette 
action par la raison, dit HorapoUon, que cet 
animal tient toujours les yeux ouverts; mais 
dans le langage mystique, comme dans lé langage 
commun^ tenir les yeux ouverts, c'est, r^arderf 

6* 
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prendre garde. Cela posé , je vais essayer de 
preuYW qiie le lièvre symbelise ces idées par 
VàUégwie de son nom G&.p&(Sa>01($ ; iâ esl^ 
par rkamophânie de son nom avec les mots qui 
expriment ces idées. Les dictiomiaires nous 
donnent le mot Cp&^/ Sragh^ comme signi- 
fiant naçdâeiYfia y osiensiOj epedacubim, er- 
emphiÊn; et Mr. Rossi^ en rapportant la leçon 
d'HésyohiuSy qui explique le mot naqadHyfm" 
xlaai entre autres par yaveçéHaai , rend le verbe 
M acç&2/ par y^TtaQaâuYfiavlÇ^Vj quasi spec^ 
i^tocttlum faoere, vehit exemplum oêtendere, 
yyVel publicum ap manifeetwm reddere^ etc.^^ 
Ce qui répond h q>av€çwaai d'Hésyehius^ éqiii-» 
valent au mot âiaffuaiVy montrer y faire voir, 
qui est le thème radical du mot naqaÔHYfia^ ré- 
pondant au mot Cp&^. Qnmque ni Mr. Rossi, 
ni Mr. L'Abbé Peyron ne nous aient donné la 
forme radicale de ce mot ^ il est facile de recon- 
naître que son initiale C n W qu'une particule 
jointe au mot &ptg/ (i ) qui signifie garder y fe- 
garder^ observer, se garder, prendre garde; 
et en latin videre, obeervare, cavere, aervare, 
etc. Le mot &p^/ dont la forme radicale est 
^^V^f se rattache d'ailleurs h mainte autres 



(1) Formt batchmonrique &XC2« 
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mots ^ qui ne sout que les rariautes dû thème 
gS.p^* Tels sont: le mot gp^ caverey char- 
pente de la forme radicale ^a^pEg^ moin» sa 
terminaison ^ — les variantes d* \^M^, sa- 
voir; £i£pg^ ^lœpg, £iopg et ^op^, wVfwi?, 
coniemplariy etc. mia^ t;/.nt9^ acUpedus; 
^^^Z^t l^^r rititius luci»y lopg, pupillh 
ocuHy et i]jtt, im/^ donne par Plutarque dans 
son analyse du nom d^Osiris: vov âè "IPI tov 
6q)d'alu6v Alyv7zvi(f yXcom; (pçfdl^ovveç, (i) Si 
la saine critique est obligée d'admettre l'homo^ 
généité de ces mots avec le thème gS^p^^ dé- 
pouillé de son aspiration dans la forme &p^; 
elle sera également forcée de reconnaître que 
le mot Cp&^ est^ ainsi que je l'ai dit^ formé 
de ce dernier terme, \p^, accru du C pré- 
fixe, que Mr. Salvolini a reconnu être la pré-- 
formative transitive des thèmes radicaux égyp- 
tiens. En effet, le mot Gp\^ signifie propre- 
ment l'action d'' exposer à la vue, de rendre vi- 
sible y manifeste y etc. ' let, par suite, patensy^ 
propatuhmhy exemplmn. Je dis donc, que le 
mot Cp&g; contracté de C&p^; répond, (a) 



(i) Edit Reisk. pa^e 396. 

(2) Pottr prouver qae Tabsence de la finale ^ est loin 
d'infirmer ce rapprochemefit , j'indiquerai ici le mot 
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dam la langue mctm, ik C&p&f . qm mt la prt»* 
midre portion du nom du lièvre t C&^<Sui01S\g« 
Reste la seconde porficm^ (Si»01{$/ cpii all%K 
rise le mot (^u^^ signifiant vider e, respioere, 
attente itupicere^ idées qui rentrent dans la 
question du symbole. C'est donc pw homo* 
BrTBiiE que le lièvre C&|l&(Sa>0^\g , qui y selon 
HorapoUon^ a les yeuj^ toujoure (nwertSy sym^ 
bolîse les idée» de rendre ouvert, patent^ notoire, 
etc. qu expriment les mots Cp&2-(^U)^/ cal- 
ques sur le nom de rat animal, au profit des 
ambages de la langue sacrée des Egyptiens» 
L'allégorie du nom du lièvre une fois reconnue^ 
il faut renoncer au mot OISOn , sur lequel roulmt 
les argumens dq Mn Salyelini , tendant à rayer 
du nombre des s^nes phonétiques Tinitiale C 
du nom de cet animal et h faire valoir celle du 
mot symbolique o^OH/ en faveur de sa non*** 
velle théorie. Quant aux mots O^on / existence, 
0'^C\01^; heure, et 0^0)1^1/ lumière, dontrini* 
tiale 0^ se trouve^ au dire de Mr. Salvolini^ 



£repîiOOt\£^ itwidia, composé de Çreçg- 
fiiOOt\£; qui pffre le même cas dans CI^Ç^; 
yarîante du mot &p£2/ dont la finale g a ëtë 
supprimée, faute d*to6 pronoaoëe deTaat la con- 
sonne qui la suit. 
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■ 

paiement «xprimée par le lièvre^ (x) je ne 
cmirais m'y arrêter > «t'ayaut poiat les faits sous 
mes yeux# 

Je passe a de nouyeaux: faits que Mr. Salvo- 
liiii expose oomme une conséquence nécessaire 
de sonpdncipe des initùde^ symboU^ptM. 

§ m. 

% 

99 Ce fait {des inkiaieâ ^fmboUyues) de la plus 
^ygrande importance pour l'étude de la méthode 
y,gr«çlttqtte dto Egypticps, m'a été confirmé^ 
^dit Mt. Skdyoliniy par toutes les conséfuences 
^généraUs^ qu'il m'a été permis de tirer de 
yy l'examen des textes; et une cireonstance qu'il 
^ oe jfout pas négliger 9 c'est qu'il parait avoir eu 
milieu dès la création même de l'alphabet hîéro- 
y^ j^Tphique» . Les textes éœlts pimdaiit la donii- 
1^ nation grecqpe ou romaine ^ époque où les 
)9 scribes 9 dans leurs compositions ^ ont adopté 
99 toute espèce d'arehmsmes^ en c^B&ent une des 
99 ^fouves les plus frappantes» Ce penchant per- 
99pétuel des Egyptiens à symboliser les idées9 
99 lors même qu'ils les exprimaient par des sons9 
99 devint, pour^ceux de la basse époque 9 le 
99 motif principal qui donna origine chez eux a 



(i) Suprà^ page 77; 
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y, un fait qui s^est reproduit dans presque teiG^es 
j, les littératures anciennes et modernes; je veux 
,^ parler d'une espèce de "pédanterie y de re^ 
yycherckey d'affectcOiany enfin d'une earrup^ 
yytion génércde de goéty aussi bien dans le stjrle 
^^de leurs compositions littéraires que diuis 

,, l'exécution de leurs objets d'arts: TEgjpte 

« 

,^ aussi a eu son Nolodaya et ses SecentUti. 
^, J'aurai occasion , Monsieur ^ dans l'introduction 
yy^ mon Analyse granrnutticale raùatmée de 
yy Vinscription de Rosette, de vous présenter un 
y y alphabet hiéroglyphique qm n'appartient qu'à 
yy cette époque de corruption; il consiste dans 
yy une fouie d^images hiéroglyphiques qui n'ont 
y y été affectées d'une videur phon^tiçue qu'à 
yyV époque grecque y et cela toujours d'après la 
y y valeur stm^oliçue qu'on leur avait donnée 
yy auparavant; ce qui nous révèle qu'au fond 
yy un procédé semblable était bien dans le génie 
,,des écritures égyptiennes, ^^(i) 

Mr. SalroUni n'a pas jugé a propos de fournir 
un exemple de ces archiAÏsmes des pédants de 

la basse époque^ qui^ par suite de la corrup* 

« 

tion générale de goût y mettaient tant de re- 
cherches et d'afiéctation A singer les fondateurs 



(1) L, c. pagreii 32, 33. 
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des hiéroglyphes. Le savant ùiTestigateur nous 
prranet cependant tout un alphabet HisaonT- 
PHiçvB, n'appariemad qu'à cette époque de 
corruption. Dans Fabseneo donc des preuves 
de sa part y je me borne ici à citer cette seconde 
découverte y laquelle du reste, se rattachant aux 
origines du lièvre nous présage les mêmes ab- 
errations défait et la même pétition de prin^' 
cipe; car 5 pour établir l'existence des stbiboles 
PHONETisEs dans la basse époque y il faut com- 
mencer par prouver l'existence des symboles 
PHONETiSES selon rinvestigateur , au moment 
tneme de lojeréation de Vaiphabèt phonétique* 
Or y <^z Mr. Salvolini la seconde découverte 
nébmt que la conséquence de lu première y et 
FunQ et l'autre ne reposant sur aucune donnée 
positire , H en résulte une compEoation de faits 
propres uniquement h entraver la marche des 
étude» hiéroglyphiques 9 complication qui de- 
vimit «m nhéimdre à mesure que le savant con- 
tinuateur de l'Egjptologue 9 avance dans la 
carrière de ses découvertes. 

§. IV. 

,9 Les monumens appartenant à une époque 
yy antérieure à la domination étrangère en 
yy Egypte y oiFrmt^ dit Mr. Salvolini , (page 33) 
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^des eivooiurlaiioes bien ptua emrieuseê emsm^ 
f^Bom le rapport de la question dont il s'agit loL 
^9 J'ai dit qu'un certain nombre de dgnes hiéffo^ 
^ gljrphiques 9 violentant (i) en quelque earte le 
,yprmeipe inaltérable du plumétisme é^gyfûmÈj 
^^enwaentreçu dès l'époque la plus ancienne , et 
^j au moment même de la formation ife rdipha*» 
j^heiiy urne valeur pHOiriTiçuE^ d\aprèe leur 
^emploi sTUBOLiçine pRonTiF* D s^est trouvé 
9^ parmi lés scribes d'Egypte, chargés de la eomr' 
^^position des textes^ des espèces de fiuriates 
yytpd ont Toulu^ dans certaines occasions, ra^ 
yyfnener la vàkmr des signes phonétàques de 
yyceUe classe auprincipe pur du système data 
yy Us dépendaient. Je me contenterai de citer un 
y^exemple de ce fait importasU^ je le tire des 
^9 inscriptions quicouypBit le vaste tombeau de 
jyKhaimsés V^ dans la vallée de Kban^di* 
9,Molouk« On sait, par la Lettre à M. Ba^ 
yycier (et toutes les applicalions l'ont confirmé 



(1) F^ioletiiery c'est le mot; mais ce n'est pas là ce 
qne Mr. Salvolini disait à la pagpe 32, ligpne 2, 
à laquelle se réftre cette violation, qui s'y troaye 
sigoalëe comme ,fUiie exagération qui ne porte 
f, aucune atteinte ao principe phonétique/' On 
conoeyra difficilement^ en effet, l'idée d'une tio- 
LATiov qui me ponte aucune atteinte. 
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^^ depuis) 9 que 1^ yaleur pboii^tiqiie de Vme 
^yOhênaiQB^j est im Q: c'est là tmdes signe» 
y,ph4métique0 de la dcisse dont je viens de 
^ypqrler ; sa valeur alphabétique est dériyée de 
,^layjaleur«jiuboUque cas f fils y qu'on lui avait 
^^attnbiiée prUnîtiTçiiieat. (M^ j'ai observé 9 dit 
^^Mrt Salvoliui^ que rbiérogràimnate, çbargé 
,9 des inscriptions du tcMnbeau que j'ai dté^ a 
^ytrèaHsouvei]^ employé ]le m4me sigpe 4)oiiime 
99 représentant la vpyeUe U)^ puisque le uom 
,9 de Vçie chmeilopeûp 3t dans la langue parlée^ 
yy était iD'^H « Entre autres exemples mcanies^ 
^^UtbXes de ce &it que présente le tombeau de 
^^Rhan^sèi Y^ je rapporta^ai le ^oupe No, 3. 
^(ph U.) exprimant le nom du dieu &nETlu>^ 
p^AfmbiSy qpii sert à remplacer plusieurs fois 
9,0e même nom^ tel qu'il s'écrit ordinaire* 
95mant.^^(i) 

On remarquera sans doute que les dévelop- 
pemens que Mr. Salvolinî expose aw ce troisi- 
ème yyjmt important sont incontestables h ses 
yy jevoiy puisquc It uom de Toie ohémdopexy dans 
yylsL langue parlée, étqit (D^I1«^^ Or, cet ar- 
gument de Mr. Salvolini n'est d^aucun poids, 
puisque Tinvestigateiur avance un fait qu'il n'a 

(1) Page 34. 
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point proinré; et ri ce sarant eut traité la qiies* 
tioD avec moins de préyention , il n'aurait point 
éludé la nécessité de motiyer la préférence qu'il 
donne à Voie ÇD'^TWf sur d'autres ^ dont les 
légendes 5 copiées également par Mr. Rosseliai) 
oflfrent des /nâia2|| identiques à celles des mots 
Cl et iPupi/ exprimant l'idée^b en Egyptien. 
Or^ yoid les faits : 

Le savant auteur des Manumenti deR^ Egitto 
e deUa Nubia, en parlant de Voie nommée 
&ll^/ iDll^/ (et non pas iD^^^m comme l'éark 
Mr. Sahrolini) dit : 

„B Faltra (voce) s.l\^^ tCOll^^ la quale per 
jy molti luogi e contesti delle inscrizioni gero- 
^^glifiche, ho certezza che significa l^anitra^ 
y^e pîu precisamente queUa spede di oca 
^yd'EgiUOy che era tenuta in tanto pregio per 
9iCibarsene^ e che spesso êiserviva àUe mense 
yyC si offeriva mile are y corne molti esempi 
yy dimostrano. ^^ ( i ) 

Cette observation prouve-t-elle le moins du 
monde^ que Taie appelée ^n^^ et mw^ , était 
prédsément celle que les grecs nommaient ;^i;m- 
hoTtfi^ ? La preuve «du contraire y c'est que Mr. 
Roèselioi dit absolument la même ^hose au sujet 



(1) Mon» Civ. Tom. I. pagre 157. 
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de trois autres espèces d'oies^ représentées sur 
la planche XII. ,^>Yediamo aUe figure 1« 3. 9. 
^^rappresentate tke anseres; ma tuile tre ot;^- 
ffVano un diverso nome presse gli Egizi^ c&« 
y^gnm pregio Jxtcevano di quesV ucello per 
^^dbaraeney e per qffrirlo suW are y e phe, per 
^^quanto apparisce^ distingiievano in diverse 
^^specie^ seconde leggieri yarîetà o qualité 
,^degr individue. La prinia (fîg. 1.) è chiamata 
,,Vf ^9 oppure ro — l'altra (%. 3.) '^pn o 
„Ba)ÇI\i terp o ihôrp — la terza (fig. 9.) 

Nous voyons ici que les Egyptiens fesaient le 
mente cas de ces trois espèces d'hôtes que de 
celle appelée O)!!"^/ et qu'ils les offraient toutes 
également en sacrifice. Mais dès- lors que 
l'espèce appelée CSi^ (fig* 90 offre à Vinvesti- 
gation Vmiliale identique au mot ci/ JïU^ sym- 
bolisé par le chejmlopea^ d'HorapoUon ^ à quel 
titre Mr. Salvolinn*ejette-t-il ce rapprochement 
et prétend-il que Voie osw^p est le chênalo^ 
pex en question ? 

Mr. Rossi, dans ses Etymologiae Aegyptiacae, 
nous offre aussi la forme thébaïque œ^c^, 
et baschmourique ^fii^ns ; anser ^ qu'il identifie 

(i) L. c. p{ig« 183 sq. 
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aa mot urabe et chaldaïqae tfTK^ mau» S m 
prétend pas que ce soit là le chênàlopex. 

Cependant le mot oompc»sé K^K^-CcDOCf 
qae la SciUa Magna donne épAemeigû pour le 
nom d^nae aiey n'offire^^il pas, dans sa pte- 
ndère portion K£l\t/ une fimne idsntiqiie à 
celle de 71/v et xv^^ grecs? Kenplnsx le mot 
^nCCH'^/(i) indiquant le nom delavîBede 
la Tltebaïde^ que les grecs appelaieiit xw^^ 
/îooxMr 9 (2) ce mot, ne nous oflTe^t41 pas^ paie- 
ment dans sa j^remière portion vtfCfl^/ Chéoéf 
une forme encore plus prochaine de cefle de 
Xfp^ cniiis^ et dont Vimiiale ip, (Ch) est 
idenliqae h celle de ^Hpl; Chéri ^^^^ sym- 
bofisé p«r le Ckémdopex d'HorapolloB ? 

C^est d<mc encore gratuit^nent que Mr. Sal- 
Tolinï ensei^e^ comme une dmse positive, qœ 
,,la yaleiv alphabétique C^ reconnue par Hr. 
,, Champollion à Voie chênaiiji^ai: ^ est dérivée 
,,de la valeur ^fmhoHque dx^JSs, jjw^on hd 



(1) Massiy L c. page 261. 

C2) Le mot iy£t\£Clin( rëpoDd enctement ao mot 
Xtivo^wncia; car CW^C n'est qa'one variante de 
C^"^/ 00^/ signifiant entre antres servare^ et 
oifirant les mêmes analogies qat ee mot latin. 
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Quant k raf^licatiim que Mr^ Sa^rofim lait 
de Vimtiale du nom de Toie W'^Tl; (liseoi 
OWn^,) o le, finale du nom du dieu &.t\Enti>^ 
cette application ne saurait rien prouyer en fSiH 
Teurde sa déeourerte^attendu que Fimage de fuie 
eHl^; R-*a pas plus le droit d'exclure des iexi^ff^ 
Méru^lyphiques l'image des autres espèces 
i^ciegy que le serpent ^ dont les diTerses espècei» 
Q&Feat les Initiales a, ty rhy Jty kh^ etc. 

L'identification de Voie œim à Voie chê* 
n^apexy étant donc arbitraire h tous égards^ 
la critique aura encore une fois ht mesure de» 
assertions de Mr. Salyolini^ et saura la foi 
qu'elle doit attacher à la: découverte de ce nou^-^ 
yeau fi^ important , par lequel le sayant inyes-^ 
tigateur signale les pmnstes des sièeles post^ 
rieurs, qui ont youki ramener cm principe géné^ 
ratewr des s^nes pihonéiiquee ^ les im^al^ âeê 
noms de ceux d^ objets physiqiiesy dont 
Vimage seryaft dans l'ori^ne , h exprimer dans 
les textes hiéroglyphiques, les initiales dehors 
noms symboliques. 

En terminant ces analyses, je dois faire 
obseryer que Mr^ Salyolini tend, par sa nou-^ 
Telle théorie, non seulement a jeter une oon*- 
fusion inextricable dans la question du sgstèm>e 
phonétique y établi par son illustre maître ^ mais 
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à démentir k la fois la simplicité théorique de 
ee système et à détruire par le fait de ses appli* 
cations 9 la portion la phis lumineuse des décou-^ 
Tertes consacrées par Mr. Champollion. 

Quant A la mnpKcké du sjfsième phonétique 
de FEgyptologue, on sait qu'il repose exdusi-* 
Tement sur l'emploi des initiales des noms 
d^ objets physiques j et que Ifr. ChampoHion 
écarte comme inadmissible l'hypothèse de ceux 
qui admettraient pour élénèens phonétiques les 
initiales des noms des idées ^fmboliques ou 
m^étaphoriquesy exprimées par des images d*ob^ 
^ts physiques. Or^ Mr. Salvolîni y^it intro- 
duire prédsément ce genre d'initiales^ dont il 
essaie d*établir l'existence sur des exemples 
aussi arbitraires que sa nouyelle théorie. 

Peu content de ce fait subversif de la théorie 
de son miutre^ Mr. Salyolini essaie de porter 
atteinte h la portion la plus lumineuse de cette 
âiéorie^ celle de Tavantage ^ue les Egyptiens 
surent tirer de la multiplicité de leurs signes 
phonétiques: ^^en stmboiisant une idée au 
moyen des carcuAeres qui représenlment d'a- 
>^B0RD LE SON du moty signe de cette idée dans 
^5 la langue parlée. ^^ ( i ) 



(1) Suprà^ pa^ 65. 
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„IIs purent^ en conséquence^ dit Mr. Cham- 
^^pollion^ pour ëcrire les sons principaux et 
^; toutes les articulations d'un mot, choisir parmi 
,, les diters caractères homophones^ qu'ils étaient 
„les maîtres d'employer, cetuv' qui, dans leur 
^^ forme y représentaient des objets physiques 
yycn relation directe ou conventionnelle avec 
y, Vidée signifiée par le mot y dont jces mêmes 
yyCitractères servaient d'abord à exprimer la 
yy prononciation» ^' 

>, Ainsi, par exemple, ils auraient de préfé- 
„ rence exprimé le c du mot ci ou c^ (siy se), 
y^fihy enfcmty rejeton y nourrisson, par le 
yy caractère ovoïde y parce qu'il représente soit 
9yun oeuf y ca)0^^, (séauh)y soit un germe, 
,^une semence y en langue égyptienne Cl^, 
99{siti)y ou un grmn de froment y' c^%{} , {souôj; 
wdans le groupe C£, {se) ou uj^, {sché)y qui 
^, a la même valeur , ils auraient employé l'oib 
^, ou chénalopex, parce qu'ils avaient remarqué, 
y^ selon Horapollon, que cet oiseau avait une 
^^très*-grande tendresse pour ses petits: Yiov &è 
y^^wXofuvoi yçaiimiy XHNAAflîIEKA Cœyça- 
9}f(wôi, Tovvo yèç To'Çdiov ^iXovexvoiravov vn- 
yy^QX^i. Voulant écrire fils, les Egyptiens' 
^^ peignent un chénalopexy parce que cet animal 
}i aime beaucoup ses petits. " (p. 65^66, mprà) 

7 
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Ainsi dono les earactèrea hiéroglyphiquei re- 
présentant un oeuf y une ëemence^ %m grain de 
Jrcmenty l'oibkshenalofcx , serraient d'aboib 
à exprimer l'élémentHxmsonne G > à Taide de 
leur iniUale — et ne devinrent que plus tari» 

» 

dea symbolM. Et c'est ce pi:incipe de la stju- 
BOLiSATiosf POSTERIEURE éês C€ir€t€tère9 phoné* 
tiqueêy ^bli par Mr. ChampoUion sur une série 
d^exemples non équivoques (i) — c'est ce prin<« 
cipe le plus lumineux du système de TEgypto* 
loguCj» que Mr. Salyolini menace de paralyser 
par les complications de sa spécieuse découf^e 
des SIGNES SYMBOLIQUES PHONETISES^ découyerte 
contre laquelle son maître s'est ni hmtem^nt 
prononcé dans sa théorie. 

Que l'on s'imi^ne maintenant l'«ttit«de de Fin- 
yestigateur qui^ abjurant Je principe exclunf de 

la STIkIBOLISATION DES SIGBTBS PHONETIQUE» 9 ^^ 

guidé par Técple de Mr. Salvidini y se voueriiit 
à la recherche et à la distiiietion i 

1 ®« D'aboro f des initiales appartenant aia 
noms TROPiQUEist ou stmbomques des iiMg^^ 
d'objets matériels. 

2 \ ENSUITE y des imlùde$ appartenant aux 
iMnns PROPRES et niRicTs d^ol^^ phyçiq^eS) 



(t) &jr<iy. pAC«« 53, SA' 
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dont le système hiéroglyphique adoptait les 
images. 

3 ^» Aprbs^ des initicdes appartenant aux noms 
directs d*objets physiques ^ dont les imageS| 
employées d^abord à la sûnple expression des 
mns et des articulcaions, ont servi plus tard a ex-» 
primer en même temps des locss STMB01.19USS9 
puisées dans les propriétés des dits objets, 

4^« Enfin, des initiales appartenant égale*- 
ment aux noms directs d'objets physiques , mais 
lesquels objets étaient pRiMiTivEiifENT desti«* 
nés à exprimer des élémens phonétiques à Taide 
des initiales des noms des idées tropiques^ 
attachées aux images des dits objets ! 

Telle est la carrière d'investigation y -que Mr. 
Salvolîni ouvre à la sagacité des érudits^ et dont 
il retrace les erremens^ fondés sur les décou-» 
vertes^ qu'il se propose de livrer au public. 

Persuadé que je suis du talent de cet archéo- 
logue, et des progrès que les études hiérogly* 
phiquesr doivent attendre de ses lumières^ je ne 
puis que regretter de le voir exercer sa sagacité 
au sueoes des recherches si peu profitables a ces 
études 9 et qu^il aurait lui-même désavouées^ s'il 
eût eu le loisûr de soumettre ses nouveaux aper* 
çus au coutrèle de son érudition. 



7* 
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Chapitre Cinquième^ 
s I G L £ s 

ou 
MOKOCRAMME'S PBOy ETiqUES» 

Il est temps de nous occuper des signes phoné^ 
tiques employés par abreti ation y dont parlent 
les anciens ëcrivains^ et qui ont été reconnùis 
par Mr. Cfaampollîon dans les inscriptions hié- 
rogl3rphiques. J'exposerai d*abord la doctrine 
de ce savant, 

§ I- 

DOCTRINE DE Mju CHAMPOLUON 

sua 

LES MOTS ABRÉGÉS DE LECRITVRE 

FHODf ÉTiqVE. 

yy La tendance générale du système faiërcq^ly- 
yy phique égyptien y quoique t^ompoâé de trois 
yy ordres de signes essentiellement différens dans 
yy leur mode d'expressiony semble aroir été de 
^^ peindre 9 soit les objets des idées ^ soit les 
,^mots qui en sont les signes oraux ^ de manière 
^,à présenter le mieux possible ^ au propre ou 
^you Jiguréy rimage même de ces objets , ou 
9^ celle de leurs qualités iKstinctÎTes. D. dut 
^^résulter nécessairement de cette teudaiice, que 
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yycerkdneê règles présidèrent ^ comme on rient 
yy de le voîr^ a la notatkm des sons des mots par 
,^le moyen de caractères -images. On dut 
,9 donc choisir certains caractères phonétiques 
yy dans la table des homophones , et de préfé- 
y y rence a tous les autres ^ pour les affecter plus 
^ particulièrement h la représentation des voy- 
y, elles ou des consonnes de certains mots; et de 
y^rhetbitude contractée d* écrire tel ou tel fnot 
yypcKT tels caractères phonétiques ^ phuét que 
yypar d'autres^ il arriva qu'on put y ^ sans de 
y y grands inconvéniens y et dans le but de 

^, RENDRE l'écriture PLUS EXPEDITIYE^ Se COh^ 

^y tenter de tracer ^ soit le premier ^ soit les 
yyDEVs. PREMIERS sîgn£s y OU même le premier 
y y et LE Df:RNiER signe phonétique d'un certain 
,9 nombre de mots , et sur-totit de ceux qui rêve'' 
y^naient le plus fréquenwnent dans un texte. 

y y Quelle que puisse avoir été l'origine de ce» 
^9 ABREVIATIONS y il cst de fait qu* elles existent 
yydans la plupart des inscriptions Mérogfy^ 
yypkiques; et l'on peut facilement en acquérir 
y y la conviction y ei^ comparant ^ par ex^mple^ 
,9 deux manuscrits funéraires contenant les 
„ mêmes peintures et les mêmes légendes. La 
yy présence de ces abréviations ^ assez nom^ 
yybreuses dcms les textes égyptiens y n'a pas peu 
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ypConbrUmé à flaire croire à Vemstemce d*nme 
yf énorme fuantité de eignee sjfmboKqties dans 
^le syelème hiéroglyphique. ÏMcùRatUm eeule 
„de plueieure papjfme rouUint sur une m^me 

* 

yjmatîèrej a pu wme avertir à cet égetrd^ et 
j^nouê donner la certitude que beaucoup de 
,y3iOfiEB ISOLES^ observés dans un texte, ne sont 
fytrès-^ouveni que 1er signes initiaux cfegrouper 
ypphonéliquesy qu*un secood texte nous numtre 
^^complètement exprimés^ Nous avons noté 
^^dans notre Tableau général ^ plusieurs de ces 
99ABRJETIATIONS; éUes y sont placées à la suite 
9^des groi^es complets. ^^(1) 

A la page 192^ 4^ Mr. CbampoUion cheerre 
ypqae dans l'écriture hiéroglyphique tout groupe 
y^ exprimant une idée, soit phonetiçuemert, 
99 soit SYMBOLiçuEMENT^ était souvout ABaéoE, 
yyet qu'on se contentait de tracer un ou deux 
^des signes principaux du mot ou du groupe. 
jyCesABREYiATiONs, dit l'investigateur^ sontfrè«* 
yy fréquentes dans les textes hiéroglyphiques^ et 
^^o'est-là^ dît-il, une des difiEieultés qu'on doit 
j»> surmonter 9 lorsqu'on reuk'se former une idée 
95 exacte, soit de leur contenu, soit de la nature 
^ des signes dolit ils se ocnnposent. ^^ 



(1) P«fM 372—374. No, 91. 
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Oit aimi dëjù remarqué (i ) riocertltutle de Mr» 
Cbampollion fi .regard du motif qui a présidé 
à l'emploi de oes ABRé¥iATiONs. L'investiga- 
teur dit d'abprd qu^elles. avaient été introduites 
y y dans le but de vendre Véçrilwre phês^xpédt^ 
j^Uve. '^ Immédiatement après il nous dit que: 
j^fueUe que putàse être V origine de ces ABaâ- 
^^viATiONS, il est de fait qu'elles e^btent dans 
la plupart des insoriptious hiéroglyphiques — 
— Que ta collation de plusieurs papyrus^ 
^, roulant sur Une même matière^ a pu Viwertir 
à cet égardy et lui donner la certitude que 
beemcoup de signes isoles • • • • ne sont très^ 
yy souvent qiy» les signes initiaux de groupes 
^^ phonétiques^ qu'un autre texte montre com- 
^^plétoment exprimési»^^ 

Il suit de ce résiuué que Mr» Cbampollion, 
tout ^1 reconnaissant l'existence de signes isoles 
représentant chacun pour sa part, soit le signe 
PRINCIPAL d^un groupe symbolique ^ soîtL'iNi- 

/TIALE ou PREMIER ELEMENT d'un mOt y et tOUt 

eu disant que ces abréviations ont été intro- 
duites yydans le but de rendre V écriture plus 
„ expéditive y^^ n'insiste pourtant pas sur le véri- 
table motif de leur origine ; ^ mws nous savons 



yy 



(i) Supra, page 101 
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toutefiHs^ que dan» la doctrine de l'Egyptologue^ 
ces ABREViATio^rs ne sauraient . être attribuées 
cm secret, vu qiie^ selon Mr. ChampoUion^ 
V écriture hiéroglyphique n'était pas plus, secrète 
que nos alphabets, (i) 

£n me réservant de traiter plus tard la ques- 
tion de cette prétendue notoriété de V écriture 
hiéroglyphique y je vais citer maintenant les 
données des an<»ens sur ces abréviations. 

§. IL 

DONNÉES DES ANCIENS 

SVR LB8 aiGLES, 

Dans mon Essai sur les hiéroglyphes d^Htn^ 
apoUofty (Page 37) j'ai rapporté la descriptioa 
qu'Apidée de Madaure nous doime du ritud 
mystique y A roccasîon de son initiation aux mys- 
tères dlsîs. En voici l'extrait : 

,^ .... de opertis adyti profert quosdam libros^ 
99LITTERIS iGNORABiLiBus praenototos: pftrtim 
pyjîguris cufuscemodi animalium y concepti ser^ 
y^nhonis compenoiosa verba suggerentes % • . • . 
„ a curiosa profanunim lectione munita. ^^ 

Mais les rituels dont parle Apulée étant, de 
laveu de Mr. Champollion , tracés en caractères 



(1) PricUi page» 521 et. 425.' 
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hiéroglyphiques^ les figures qui representaieiit 
des MOTS ABREGES HG soiit-elles pas identiques 

aux ABREVIATIONS HIEROGLTPHIÇUES do Mr. 

Champollion, formées de signes isoles? Et 
cette identité ne pouvant pas être rëf^oquée en 
doute, le motif de ces abréviations, u'étail-jl 
pas celui de scfustraire à la curiosité des pta^ 
fanes VinteUigenee des caractères ^ dont se 
composaient les dits rituels ? Cette donnée d'im 
initié tel qu'Apulée doit passer avant l^utorité 
de Mr* Gbampollion qui ne voit dans les signes 
ISOLES des textes hiéroglyphiques , que lintenr- 
tion des hiérogrammates de rendre Vécriturje 
PLUS expeditive .... 

Ces ^ffies isoles, désignant des mots abrégés: 
compendiosa verba^ sont ce que les anciens 
appelaient JSt/X«i,(i) terme auquel les savans 



(1) ^,Ces SI6LES sont nommés aingulae litterae par 
,,Cicërou^ et singulartae par quelques anciens 
y, auteurs. Su Jérôme les appelle s^na verborumj 
„Valerius Probiis et Pierre Diacre leur donnent 
,,le nom général de notae^ parce que ces lettres 
,^ INITIALES désignent des mots, ou seulement des 
,, syllabes." 

„ L'écriture abrégée par des sigles a été en 
„ usage dès les temps les pins r^^culës. Ou a des 
,^ preuves certaines que les Hébreux s'en sont 
,, servis. Nouv. Traité de Diplomat.. des Béné- 
dictins de St. Main^e. T. IIÏ. pages 500 ei siiîv. 
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ont donné toutes sortes d'ëtjrmologies»^ Maiéy 
si la critique^ se reportant h l'ovigine des SijphÊ, 
roulait y reoonnattre des êfgnea degiméê à Vex- 
preuion secrète deê-chMes, il lui serait dds-^lors 
frcile de rattacher le mot JSijlal au thème 0^7^ 
eOemce^ secret y et de ne Toir ainsi dansée mot^ 
pris au singulier SiyJ^v^ qu'une forme con- 
tractée de JSiyaXov (atjfzèlov) ce qui signifierait 
sf^ne muety secret^ sUendemx. 

Telle est^ en effet , la «gnifieation d«i mot 

y^) que Golius, sur l'autorité de deux auteurs 

arabes^ explique par: ^ytypus^ suhtiU sîjgnmny 

fjtt nota reit âicwntur et siglab item (1) 



L^ftiitem* de cet article rapperte en note le mol 
frec KAPAI, téieê, qni fait allnsion aox CMf 
eHBVS de rEglbe grecque et gui offre en même 
temps, par les cinq lettres dont il est compose^ 
les INITIALES des noms des cinq sièges dont ces 
chefs étaient les patriarches; savoir: Constanti' 
naplcy uintiocht. Morne y utlexamdrie et Si" 
rusalem» 

Dans le T. II. page 552. Tantear cite encore^ 
en note rimagedn „pow«oii, sjmbole qne.lespre* 
„miers Chrétiens faisaient grarer snr leurs cachets, 
„ leurs anneaux, sur les lampes, les tombeaux et les 
„ unies sépiilchrales. Et Tanteur observe, que 
,^le' mot ixers, paisëon, offre ^ dans la série des 
cinq lettres dont il est composé, lks initiales des 
mois : Ifiirovç Xçunog Sèov ,l%oç JTctiTi}^. 

(1) Page 2619 de V^lppendûr. 



i 
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9^ AuriGBf A ^^ — ex[Jîoation à kiqaelle Ménmskï^ 
da&g son dietionnaire^ ajoute les mots ^>iWficoltV 
f^et êermo tectus^^ plus les mots français y^pa* 
^roleê emnferies y énigme^ chiffre. ^^ 

Du reste^ ceux qui oui étudie les vidssitudes 
des mots ^ pourraient également ne toit dans le 
mot greo StyXov qu'une variante du mot chcrik 
daïque DU3^p(«(g^tim^) cm eut dit copié du latm, 
et signifiant entre autres a^nmfh^ mgncKuhim^ 
mgiUumy et syjmbolum^ idées qiu rentrent 
parfaitement dans la questioii* 

Dans mon article sur les procédés eabali-^ 
iMiques^ placé ii la fin de mon Eê9m âUr Uê 
hiéroglyphes d' Horapollan y j'ai fait -voir que la 
m^iode KvçtoXoYtxt] âm tâv n^iaxvnv oxoi^ 
Xei(av^ répondait aux r)l2n "^MiiT^ de la Cabale^ 
que Duret rend par ^^chefà des dictions ^ des 
9y vocables ^^ c'est-à-dire^ initiales des mots. 
U importe de remarquer cependant que^ dans 
la méthode dite HLVçioXoYtnt] âià vaiv nçei-- 
Tùiv (rvotj[eifov ^ Tépithète KvçiokoYixrj témoigne^ 
que cette méthode devait offrir la charpente de 
chaque mot ^ sauf les voyelles dont la présence 
était toujours conditionelle ; tandis que^ dans 
la méthode nian "^VNn^ on n'employait r%ou- 



(l) La ikèiiie 4« c« «Mot te retrouve imm l'Arabe. 
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reiisement qiie les seules imtiaies, ce qui ideiv* 
tifie cette méthode À celle des émgwes^ qiii 
formeat la troisième et dernière espèce des 
SYMBOLES j et présentent toujours un muI signe 
pour tout le mot; de manière que les symboles 
énigmatiques y ofirant tacitement la seule ini- 
tiale d'une expression occulte^ répondait aux 
nttn ^WîO des Rabins^ au ^^/^ des arabes 
et aux Sigles^ ^lylai , des Grecs andens, quelle 
que fût Forigine de ces derniers. 

Les sigles appelés singulae litt^kae par 
CUséron (suprày page 105 noté 1) sont désignés 
sous la même épithète par Ammien JVIarcellm 
dans sa donnée relative à Texpression des signes 
hiéroglyphiques: ^^Formarum autem innumers» 
y^ notas y HiEROGLTPHiGAs appollatas^ quas &l 
^^imdique videmus incisas ^ initialis sapientiee 
^^ vêtus insignivit auctoritas. Volucrmn enim 
^^fertarufnquej eiiam alteni mundi, gênera 
y^mtdta sculpentesy ad aevi quoque sequentis 
^, aetates ut patratorum vidgatius perveniret me- 
99 moria y promissa vel soluta Regum vota mon* 
^^strabant. Non entnh^ ut nunc litterarwn 
jy nwmerus praesfituhis et facilis exprimit qiiid- 
yy quid humana mens concipere potest ; iCa 
yy quoque prisci scriptitarunt Aegyptii : sed sin-> 

^^OULAE LITTKRAE singtêliê 



SiGLES Oit MONOORAAUllIfiS FttONETIÇUES. 109. 

,y et verkès. , Noununqiiam significabant iotegros 
^, seosus ; eu jus rei scieutiae in bis mterim suut 
^^duobus ei^emplum: per vuUurem naturae vo^ 
^ycabuthmi pandunt^ quia mares nuUos posse 
,^inter bas alites inyemri ratioues memoraut 
^^physicae; perque speciem apis mella confi- 
,,cientis indioant Regem, moderatori cum ju- 
,^cunditate aculeos quoque ionasci debere bis 
^y signis ostendentes ^ et similia plurima. ^'(i) 

J'ai rapporté ici tout le passage; mais le 
lecteur attentif s'apercevra que les deux ex* 
emples que l'auteur vient de citer ^ forment une 
question h part et se rangent parmi les signes 
qui nonnunquafn sig^iificabfmt integvos sensus^ 
c'est-à-dire^ parmi les signes dits irapiques ou 
figurés. Il reconnaîtra en» même temps l'accord 
qui existe Qptre la première portion de ce pas- 
sage et la donnée d'Apulée ^ que j^ai rapportée 
ci^lessus^ Tune et l'autre établissant de la 
manière la plus explicite l'existence de la me- 
ttu^de des sigles ou initiales des mots: des 
figures d^ammauar^ n'étant que des lettres 
0€ci7LT£S ^^c&mpendiosa verha suggerenies^ a cu- 
3,riosa profimorum lecttone mumta, ^^ dont parle 
Apulée -^ et les sinoulae litterae d'Ammien 



(J) A|iii».JNbrc. L« XVII. c. 4. 
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* 

«ervant h exprimer 'd€8 mohm et des veft e a d<mt 
elles étaient les initiales sous la figure d'ot- 
Mimor, dVmûitmix et de plusieivs autres genres 
faitasquest ,,AL»Ni 1IIUN9I'' gnirés sur les 
monumens. 

§. m. 

RÉSUMÉ. 

Mr. Ghampollion nous a dit: 

,,lo. Que ces abeeviations soni trèê^/ré- 
,, quentes dans les textes hiéroglyphiques et que 
,^c'est*li\ une des difficuUés q^'on doit sur^ 
^y monter, lorsq[u'en veut se former mie idée 
^^ exacte^ soit de leur contenu, soit de lana^ 
^yture des signes dont ils se composent, ^^(i) 

yj2^* Que la présence de ces abretiations, 
,j assez nombreuses dans les texl^ égypiiensy 
y^n^a pM peu contribué i\ faire croire à Texi- 
j^stence dune énorme quantité d^sioNEs stmbo- 
35Li9V£S-<laiM te système hiérogfyphique. ^^(2) 

Or, chacun conviendra que ces prétendus 

SIGNES SYMBOLIQUES OU IDEOORAPHIQUES , ne 

cessaient d*être tels qu'à mesure que Mr» Cham^ 
poUion en dëcouvrait la valeur phonétique ou 
ALPHABETIQUE 9 eu reconnaissant que ces signes 



(I) Suprà^ pagre 102. (3) Smprâ, |Mf«10i tq^ 
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n'é^ent que les initiftles des motê dont il 
avait saisi le sens à Taide de ces solides rap* 
prochemens. 

S'il advenait maintenant qu'un autre investi- 
gateur^ surmontant les difficultés avouées par 
Mr. Chaznpollion ^ allât ^ n'importe par quel 
procédé^ découvrir l'expression alphabétique 
de tous le» sfgnes auxquels Mr. Champollion 
reconnaît une valeur soit représentative, soit 

SYMBOLIQUE 9 TROPIQUE OU ENIGMATIQUE , SOÎI 

même anaglyphique • • • son autorité appuyée 
sur celle des anciens, suffira-t-elle pour étouffer 
la vota: de ces signes rappelés à la lumière, et 
pour les i*efoul«r dans le domaine ténébreux 
de ses fantômes symboliques? — C'est -là 
peurtapt ce que Mr. Champollion a cru pouvoir 
faire dans ra Critique contre ma Méthode de 
déchiffVrentent, appliquée par Mr. Klaproth(i) 
aux hiéroglyphes d^Horetpollotu En plaçant 
sous les yeux de mes lecteurs cette critique de 
FEgyptologue , je m^abstiendrai de reproduire 
les exemples qu'il attaque; je me bornerai à 
l^xamen de ses objections théoriques. 



(1) Lettre sar la découverte des hiéroglyphes aer9^ 
logiques, adressée à Mr. de Gonlianof. 
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Chapitre Sixième. 

EXAMEN 

DE LA 

CRITIQUE DE Mr. CuAMPOLLION COyTRE 
MA MÉTHODE DES INITIALES. 

Les cousidérations critiques de FEgyptologue 
renfermant des objections plus ou moins graves, 
je vais tâcher d'j répondre, en les résumant 
selon les exigences du sujet. 

^,Mr. de Goulîanof, dit Mr. Champollion,(i) 
^, croit être parvenu A reconnaître que la plupart 
9, des HIEROGLYPHES expUqués par Horapollon 
yy et autres auteurs de Fautiquité , ne sont rien 
y^moins que des carcwtères STMBOLiçmss ou 
^^IDEOGRAPHIQUES. Et l'Egjptologue fait ob- 
9, server en premier lieu^ que la démonstnttùm 
^d'un tel énoncé infirmerait le témoignage des 
,, auteurs les plus estimés de lantiquité, qui 
^, spécifient^ dit-il, unanimement des caractères 
y f symboliques ou idéographiques j parmi les 
3,éléinens constitutifs de récriture hierooly- 

„PHIQUE.*^ 



(1) Bulletin des Scienfes Atstw. ^ntiq. Philol, 
Avril 1827. art. 330. Page 289 et suiv. 
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J'ai prouvé en son lieu(i) que les andeus 
auteurs ^n'ont jamais entendu par le mot Sv^i^ 
ftola y symboles , des signes exclusivement idéo^ 
graphiques y et que cette confusion de mots et 
d'idëes n'est ^ dans la doctrine de Mr. Cham- 
poUîon, qu'un tribut payé a l'esprit du siècle 
et qu'un emprunt fait a l'arcbevêque Warburton. 

Je dirai maintenant^ 

1 ®. Qu'aucun des hiéroglyphes^ expliqués par 
HorapoUon ou autres anciens écrivains^ tCesi 
idéographique — ou symbolique , dans le sens 
de Mr. ChampoUion. 

2®. Que chaque signe simple et isolée ex- 
prime rinâàde du nom de l'objet qu'il re- 
présente. 

3^. Qu'un signe ^ une image quelconque est 
censée être idéographique^ chaque fois qu'elle 
représente mystiquement: 

a, soit l'initiale du mot convenu — et alors 
le signe est ordinairement simple. (2) 

by soit les élémens plus ou moins complets 
d'un mot — et alors c'est un diagramme. 

Cy soit, enfin 9 que ce signe, cette image oflFre, 



(1) Suprâ, pages 43 — 56. Première Partie* 

(2) Il est quelquefois double ou multiple, ayant une 
seule valeur. 

8 
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dans 1 expression de son nom, im« a98onmce 
avec le nom de l'objet qu'elle reprësei^te tfune 
manieM occulte ^ et , dans ce cas , c'est une 

aUégtnie.{i) 

^^La déîMmsfratiùn d'un tel énoncé 5 dit Mr. 
^^ChampoUion, infirmèrent le témoignage âee 
yyinileurs les plus estimés de Vantiqmté, qui 
yy spécifient unanimement des caractères symbo^ 
„ liques ou idéographiques parmi les élémens 
,,constitutife de l'écriture hiéroglyphique*" Or, 
j'aime à espérer, que ceux qui s'intéressent aux 
progrès des études hiéroglyphiques, s'empres- 
seront d'en accepter Taiigure ; car — notez bien 
— Mr. Champollion parle de démonstratmn ; 
et la démonstration des faits matériels passe 
avant les témoignages; car démmUrer — c'est 
faire voir aux yeux les choses dont on parle> 
ou dont on affirme l'existence ; et c'est la tâche 
que je me suis imposée» Quant aux témoignages 
des anciens, je leur consacrerai bientôt un cha« 
pitre séparé; et l'on verra, en les étudiant 
jusqu'à quel point ils sont favorables à la 
doctrine de TEgyptolagiie qui invoque sans 
cesse leur autorité. 



(I) Voir !a 4i!fiiiîl«t)ii de lafl^^gôrle, k la pâgpe 132 
»uprà* 
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,y On suppose (ooiitiDue Mr. Champollion au 
^ sujet de la Lettre de Mr» Klaproth) que les 
99 signes mentionnés ou expliqués par Hora- 
y^pollon, ne servent qu'à faire connaître la 
99 lettre initiede du mot attaché a la chose qu'où 
99 voulait indiquer. Il se présente 9 dit-il 9 une 
f ^objection bien simple contre une pareille 
^ thèse: si cette méthode d'expression souve" 
j^rainement absurde, eut existé dans le système 
99 hiéroglyphique 9 opmme veut bien le supposer 
99 Mr. de ^îoulianof 9 et si telle eut été en parti-' 
^yCvJier la nature des signes exposés dans le 
^^livre d'Horapolloii9 cet auteur 9 Egyptien lui- 
^^Biéme^ ne^se sercat^lpas contenté de dire tout 
y, simplement, par exemple^ que Timage d'un 
99 tiautour indiquait Tidée mère, parée que ces 
y, deux m>ots^ en langue ^yptîenne9 avaient lu 
99 «Hanse leUre pour initiale, txa lieu 9 dit Mn 
99 Champollion 9 de recourir 9 ainsi qu'il le fait 
^9 dans cette (occasion et dans toutes les autres 
99 k des faits uatorels 9 ou à des traditions popuf 
99laires9 pour expliquer la relation ipie les 
99 Egyptiens trouvaient entre cet oiseau et l'idée 
yy'mère?'^ 

Mais cette obfeetion de l'Egyptolqigqa n'cM 
qu'une pjxt^ facétie i et Mr. CbampoUion est bie» 
bon de vouloir nous faire acwoirequ'Hoprapcdlau 
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eût la miscâon d^ expliquer les choses tout sim- 
plement : son but n ëtaît pas a beaucoup près, 
de dire les choses telles qu'elles sont^ mais de 
motîvep un mystère par une imposture: et les 
billevesées et contes-bleus de l'écrivain niliaque, 
loin d'être de son cru, ne sont et ne peuvent 
être que des extraits du vocabulaire mystique, 
forgé dans les hypogées du sacerdoce égyptien, 
dans le but^ comme je Tai déjà dit, de 
donner le change à ceux qui étaient en droit de 
rinteri>eUer, „ L"* objection bien simple '^ qui s'est 
présentée a l'esprit de Mr. Champollion, est 
donc par trop déplacée dans une question où il 
s^agit de ruses et de mystères y pour qu'un lecteur 
attentif soit dupe de pareils argumens. Et ici 
Mr. Champollion semble oublier que les «yw- 
boles d'HorapoUon renferment, selon lui, les 
plus profonds mystères; qu'il a même désavoué 
le titre 'leçoyhjîpvxà que porte le petit traité en 
question, et a rangé ces symboles dans le sjistème 
des signes ean^lusivem^nt réservés à ItrUeUi'' 
gence du sacerdoce. Cela étant , on ne saurait 
sans inconséquence , admettre ou supposer que 
l'auteur du dit traité, ait pu expliquer les choses 
telles qu'elles étaient y et divulguer impunément 
le véritable motif de ces symboles y motif fondé 
sur les mystères de la langue dite sacrée des 



I 
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Egyptî^is, 'c*est-à-dîre, de leur langue synAo^ 
Kque. Du réste^ quelque irrévocable que semble 
être ropimcm de l'Ëgyptologue ^ son embarras 
perce à travers ses plus pressantes, objections; 
car après, avoir attaqué sans reserve ma méthode 
des^ initiale»^ et l'avoir proscrite à tout jamais 
comme ^^une méiJèode d'expresmon sauverai' 
y^nement absurde y '^ Mr. Champollion fait uu 
retour sur lui-même ^ et dit: ^^Du reste , la 
>, découverte fut-elle certaine^ on n'y recon- 
naîtrait bientét qu^uue nouvelle application de 
mon alphabet des hiéroglyphes phonétiques; 
„et si Voà prétend^ dit-dl^ que ces initiales 
^, de mots sont employés isolement ^ elles ren- 
^^treront alors dans la fouie de ces lettres 
^INITIALES ^ employées par abréviation, et 
„ d'un usaoe si freouent ( ! ) doni fai parlé, 
,^ dit-il 9 suffisamment dans mon Précis du sys- 
,,tètne hiéroglyphique y pages 192, 372 et 373. 
^^Mais, ajoute Mr. Champollion, les caractères 
,, cités par Horapollon resteront toujours ce 
,, qu'ils sont de fait: de véritables caractères 

,, SYMBOLIQUES OU IDEOGRAPHIQUES. ^^ 

Ainsi donc , rapprochement fait de ces asser- 
tions finales de l'Egyptologue , avec les déné- 
gations qui les précèdent, il résulte, en der- 
nière analyse , que ma méthode des initiales, 
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y ^méthode d*€xpresêian êouvêramemewt ofr- 
y^Mrde, ei fondée mur des mppoêitions et de$ 
jyCtmjecturea hasardées — JHEtHOOE jrm n^esl 
^enjin qa^ime pure illusion de mon ignoranoe^ 
,, — 'peut cependant^ sans difJicHUéy rentrer 
^^dané la foule de ces lsttrsb initiales ^ em* 
yyflv'^ées far abretiation et d'tcn usage si 
yyfréqaenJtî^^ 

Cette péripétie de la oontrorerse de Mr. 
Ghempollion le jeune est sans doute tin pis àUer 
trés-farorable à la priorité de sa découverte des 
ndtiales; mais elle renverse en même temps 
tout rédifioe de sesarginnens contre ma m^oiie 
des initiales , A laqnelle il accorde néanmoins 
rhonneur de la nouveauté. Plus notis avançons 
dans la carrière de ces analyses^ et plus nous 
reconnaissons le moi de Mr. Champollton. 

En résumant le système de ce savant > fai 
promis Cpag 296) de signaler les étranges déné^ 
gâtions et réticences de TEgyptoIogue touchant 
les hiéroglyphes phonéUques. 

Mr« Champollion déclare que les deux livres 
d'HorapoUon^ que Mr. Klaproth dans ses appli- 
cations à ma méâiode ,, regardait comme les 
9^ preuves les plus frappantes de la vérité de 
^^nton système j sont précisément ceux qui en 
,> prouvent le mieux toute la fausseté. ^^ Mr. 
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Champoilk>n nmà, doone la peine ^^d^ëtablir sur des 
^^ preuves matérielles ^ que V auteur du noweau 
9, mfslèfne (Goulianof) ne connait pas même les 
^y premiers élémens de la grammaire copte eu 
^yégÊfptiemM.^ (L. c. pc^es 200 — 398) 

Ckmime oe jugement définitif, provoqué par 
le travail de Mr. Klaproth , est im arrêt contre 
ma m>éihode des initiales ^ je vais, poiur éclairer 
les préventions^ chercher dans les propres dé- 
couvertes de l'Ëgyptologue les moyens néces- 
saires A la critique pour se prononcer dans la 
question élevée entre Mr. Champcdlion le jeune 
et Vauteur du nouveau système des initiales. 



Chapitre Septième. 

APPLICATION 

DES 

HiÉBOGLYPBES D^HoRAFOLLON ÂVX MtÉMO- 
GLYPHES PHONÉTIQUES DE C^ÂMPOZUON. 

Mr. ChainpolUon prételid que : ^, il est aisé de 
„voîr que l'ouvrage d^HorapoUon se rapporte 
,y hien plus spécialement ii l'explication des an a- 
^^GLYPHES^ qu'aux élémens ou caractères de Té- 
yycriture hiéroglyphique proprement dite; et que 
yyle titre si vague de ce livre: 'lEQoyXv(piy.ày 
,9 est la seule cause de la méprise ^^ de ceux 
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c[ui ont pris les symboles d'HûrapoUon peur des 
hiéroglyphes. ( i ) 

Mr. Champollion déclare , en même temps 
que: 5^11 n'^a reconnu dans les textes hiérogly:- 
^^phiques qpie trente seulement des soia?€inie 
^y dix objets physiques y indiqués par Horapollon 
^^dans son livre premier^ ccmime saines symbo- 
^yliques de certaines idées y et que^ sur ces trente 
y y caractères , il en est treize seulement , savoir : 
y y le croissant de ta bme renversé ^ le scarabée^ 
yyle vemloury les parties antérieures du lion y les 
yy trois vases y le lièvre y libisy t encrier y lera- 
yyseauy Ic touTeau y Voie chénedopcTy la tête 
^^ de Coucoupha et t abeille y qui lui parodient 
yy réellement avoir dans ces textes le sens {méta^ 
y^phoriqve) qu'Horapollon leur ath'îbue. " (2) 

Il résulte de ces deux assertions^ 

1 ^. Que les signes symboliques traités par 
Horapollon n'appartiennent point à récriture 
hiéroglyphique proprement dite. 

2 ^. Qu'en déclarant n'avoir reconnu dans les 
textes hiéroglypliiques yy€pie trente caractères 
^9 identiques a ceux qui se trouvent parmi les 
yy symboles traités dans le livre premier d'Hora- 
y^ poUon, et que sur ces trente , il en est treize 



(1) Suprà, pag^e 264. (2) Stiprày page 261. 
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yj seulement qui lui paraissent avoir réellement 
5,1e sens que cet auteur leur attribue ^^ — Mr. 
Cbampollion désavoue par le fait l'authenticité 
du second livre d'Horapollon(i) dont les sym- 
boles semblent ne lui avoir offert aucun moyen 
de rapprochement. 

30. Que les treize caractères auxquels Mr. 
Clfampollion croit avoir reconnu, dans les textes 
hiéroglyphiques, le sens qu'Horapollon leur 
attribue — »ont des signes essentiellement sjfm^ 
boliquesy tropiques ou énigmidiques ^ et n'ont 
rien de commun avec les hiéroglyphes propre^ 
ment dits. 

Telles sont les assertions que je me propose 
d'examiner, en laissant au lecteur le soin de 
confronter^ dans mon tableau synoptique ci-joint, 
les chiffres indiquant les chapitres des deua: 
Uvres d'Horapollon , avec les numéros appar- 
tenant à V alphabet harmonique de Mr. Cbam- 
pollion. 

J'aborde les hiéroglyphes que je crois suscep- 
tibles de quelques remarques. 

[1] C. IL JuB vautour est, chez Horapollon, 
le symbole de la mofé^rniV^, (2) par la raison qu'il 



(1) Voyez 8uprà^ page 275 et snîr. 

(2) Voir Buprà^ 115 le vawtom^'mère de Cbainp. 
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engendre sans le secoors du mâle : Tid^ pria- 
cipale est donc id néoessairement celle d'en^ 
genâreTy de 'produire y d^ accoucher y îd^e dcw- 
uée par le mot copte Hs^K^l; dont llDitiale 
H se trouve 9 tout de même, exprimée par le 
vmOofur dans Talphabet harmonique de Mr. 
ChampoUion» Ainsi donc le vautour donne par 
Ammien Marcellin (mprày-p. 109) pour exemple 
des s^es qui nonmmquavn sigfdficahcmt nde^ 
gros sensusy rentre en dernière analyse dans 
la classe des sincvi^îe litterae y quae singulû 
nonmâbus serviebttnt et verbis; et cela nous 
explique l'avertissement d'Anunîen qui nous dit 
yy per vuUurem naturae vocasulum pandunt. " 
he vautour mty en outre ^ l'image 

— de la vue ïh.^, {Naou). 

— du temps y èvuzvTov^ temps défini et emnée: 
H£i, {Net). 

— de la miséricorde H&.I / {Nat) ou du misé^ 
ricordieux H&.H^/ {Naêt). 

— de la prévision y nqoyvwoiv VL\Sr%, {Nicd)y 
considerarcy observare^ inteUigere. 

— des limites ïksr^ , (Néat), 

— de Minerve HiEHB/ (Nééth) ou Ikm^ 
(Néiih). 

Il faut, maigre qu'on en ait, reconnaître ici 
la méthode des inMides h eôté des homonjfmes. 



* % 
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[2] C. 14. Le temple y dté dans oe chapitre 
â'HorapoUoQ^ est r^idu dans le tableau général 
des signes de Mr. Cbampolliou sub No. 291 par 
deux caractères^ dont le premier se retrouve 
dans son alphabet harmonique sous la valeur Os 
2; 5, (No. 102.) et le second (No. 43.) sous 
les valeurs I, El, H| Coptes. • Le premier de 
ces deux signes^ No. 102, à côté duquel se 
trouve un point d interrogation , témoignant Kn* 
certitude de TËgyptologue , répond îd au Ttf 
hébreu 9 dont la valeur varie selon ses points 
diacritiques 3 de même que le ^ arabe ^ qui, 
tel qu'il est, vaut « ou f, et qui se prononce 
comme ah anglais, ch français, lorsqu'il est 
marqué de trois points ^. Ces aperçus 
nous donnent donc C-^UJ, s — ch, pour le 
premier signe et H — G, e, é, pour le second. 

Or, loin d'admettre avec Mr. Champollion, 
que ces deux signes superposés représentent 
symboliquement un temple^ ainsi qu'il l'enseigne 
en plaçant (çi\£/ Epi\£) en parenthèses à la 
suite du dit No. 291 — non plus que le second 
qu'il donne sous les Nos. 278, 279, 280, et dit 
être le signe figuratif des idées, mmsùn. lie- 
fneure^ hixbitationy — loin d'admettre, dis-je, 
ces leçons de TEgyptologue, je vois, dans le 
premier «i^ie, Tinitiale du mot Ufo^^iuo^Sigi , 
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(Chouchôoiichi,) &vala, Xarçela , sacrificey ctûte, 
adoration; et y dans le second, l'initiale du mot 
Hl/ (Éi) demeure y maison , etc. Les deui^ 
signes en question représentent donc tout bon- 
nement les initiales de deux mots coptes signi- 
fiant: muison d'adorediony de culte ^ de sacri' 
fice^ et repondant aux mots ieçov et sacra ^ qui 
signifient également temple et sacrifice, de même 
que le mot Slave nrpeôniiie: temple^ maison 
de sacrifice y de mpeôyio, je sacrée. 

C'est donc faute d'attention que TEgyptologiie 
a donne au groupe que je viens d'analyser une 
valeur symbolique , tropique ou Jigurée. 

[3] C. 15. Les bras levés du Cynocéphale, 
offrant ses actions de grâces au ciel^ se rattache 
au prétendu symbole idéographique de Vof- 
;frandey que Mr. Champollion donne sous le 
No. 308a, de son tableau général, et qui n'est, 
au fond, que T initiale mystique du mot KopfiitSlV 
(KorvènCy) (^ LJS munus, oblatio, sacrifia 
cmtii,(i) qu'on lit à la page 217 de la Scala 



»(1) Cenx qiii objecteraient qne le mot Ko^Si^t^^ 
u'esl point ëgjptien^ maïs sëiiiitiqne, auraient raison, 
si Mr. <Ros0i ne nous e^t donné un gros Toliime de 
mots égyptiens communs aux lang-ues sémitiques; et 
d'aîUcivs, la charpente du mot Kopîi^n <^'^ 
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Magna — laquelle initiale mystique se repro- 
duit sous le ^o. 56 de l'alphabet harmonique 
de Mr. Ghampollion , comme initiale directe et 
légitime du nom de l'hiéroglyphe qui représente 
wàec&udée Kitoi /(iCoïj et K&.XX&.î\KS^, {KaU 
lankagK). Et si le lecteur est curieux de savoir 
pourquoi ce sont les bras du Cynocéphale et non 
ceux de l'homme qui symbolisent Voffrandey 
je lui dirai que ce symbole est à double fin: 
que le cynocéphale allégorise par lui-même 
V offrande ou V action d'' offrir un sacrifice y à 
la faveur de son nom générique ^(\ f {ène) qui 
signifie un singe et Taction d^offrir un sacrifice. 



mie forme clu dième radical tip^ qui ex- 
prime ridëe première des mots offrande et «a- 
crifice; en effet KoOÇ^; veut dire trancher ^ 
couper'^ KopX; trancher, fendre^ blesser; 
l\Op^\; couteau -7 acceptions qui se reproduisent 
dans les mots UJ^"^/ \gCO^/ signifiant caC' 
dercy secare , earscindere^ mactare, jugitlm'e, 
itnmolare, sacrificare; idées données également 
par le mot Oita^ je tue , j* immole , je sacrifie, 
ji^ offre, d'où Ovfrla^ offrande, sacrifice^ et pro- 
prement V action d^immoler. Ces rapprocliemens 
suffisent pour prouver que si le mot XiO^Si^n 
n'est point admis par les auteurs des dictionnaires 
coptes modernes, les deux bras levés n'en ex- 
priment pas moins i.'initiale de ce mot, puisque 
ces bras représentent la lettre K dans TalpKa- 
bet de Mr« Gliampolliou. 



•I 
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[4] C. 21« UiH^pollon dit qjM trois grandeê 
cruches désignait VinondeUimu Dans Texpli** 
eation des signes et groupes du tableau général 
de Mr. ChampoUion, nous lisons sous les Nos. 
241 , 242^ dont le premier représente une cruche 
aveo un filet d'eau s'épanehaut en zigzag ^ et le 
second 9 trois cruches y la leçon suivante, avec 
les mots coptes en parenthèses : ^X^"^^/ î^Ol^Sv) 
^^ groupes JiguraHfs et sjfmbolico^honetifueSf 
,, exprimant Teau du Nil et le débordement 
,, du fleuve ; ^ et Mr. Champollion renvoie îoi 
h Horapollon. Or^ toutes oes cruches ont la 
même forme <iue celle qui représente la lettre 
H sous le No. 75 de son alphabet harmonique. 
Le No. 72 de ce même alphabet^ indiquant le 
Jilet d'eau en zigzag ^ sous la même valeur H^ 
est expliqué, A la page 360 du Précis de Mr. 
Champollion, par les mots coptes Hoi$ / (JVouy) 
H^q, {Néfy) que l'Egyptologue traduit par 
eau de Vinorvdation. Cette triple identité de 
signification^ de valeur alphabétique et de 
signes, que Mr. Champollion seplait a qualifier de 
figuratifs et de symbolico-phonétiques , prouve, 
en dernière analyse , que la cruche équivaut à 
la lettre H et qu'elle peut servir de signe mys- 
tique à tout objet dont le nom commence par 
le même élément nazaL 
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[5] C. 22. HoMpollon dit qu'une cassolette 
qui brûle avec un cœur nu dessus exprime 
V Egypte^ et il en explique VtMégorie a la façcm 
des hiérogrammates. Or^ la atêsoldUe qui s'ap- 
pelle Hp&i^^ (Berbéy) vaut un B dansFalpha* 
bet de Mr. ChampolUon* Ajoute&>]r Tinitiale du 
mot Sw^i ighety) cGeuTy et vous aurez la char- 
pente du mot ^^^f ighoub^ ou ghub^) qui est 
le nom propre de VEgypte^ et dont nous retrou- 
T^ms les variantes dans la forme éthiopienne 
gobzo^ et Tarabe ia^ {qohtey) d'où le 
mot : COPTE. L'explication métaphorique d'Ho- 
rapoUon tombe ainsi en présence des deux initia 

4 

€des dés^ées par les hiéroglyphes .en question* 
[6] €L 24» Ln téte^ dans les inscriptiona 
hiérogljrphiques^ est emplojëe pour la/oce, le 
visage éo^ parce que le visage seul aurait pu 
être pris pour un masque* Ainsi la tête avec vn 
cou y placée sous le No. 34 de l'alphabet de Mr. 
Cfaampollion, n'offire la valeur Sf (gh^) que 
parce qu'elle représente la face ou le visage 
éo, (glujt)* Mais l'analogie des idées prouve 
que le visite s'appelait aussi ci&.^ et tvi»/ 
quoique les dictionnaires ne reconmissent au 
mot t\&.1S / ^que les acceptions de voit et de vue^ 
et au mot fUB^ celle 4e type. En ^rec clt^rç 
signifie également Faction de vcfhr et la vue^ la 
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face y la figure. De même en français^ visiim 
et vtsagem Ainsi le mot nO) / ^yptien rëpood 
au mot oôpaab russe, qui signifie type, tno^ 
dèUy figysrey vidage etimetge. Or, chez Hor- 
apollon il est question de deux visages symbo- 
lisant une amulette y un talismanx qyulaxvtjçiûVy 
que la version latine rend vaguement par iuielcm 
ac praesidium. Ces deux visages donnent la 
charpente H — 8; thème radical du mot 
Ho'^ê^/ signifiant: excvierey extruderey se- 
jungiy discedere; et du mot Ho^^BASl; signi- 
fiant servarey saïvarey liber are; idées qui 
expriment parfaitement Toffice des amuIeUesy 
auxquelles on attribuait la vertu d'éloigner les 
maléfices et les enchantemens^ de préserver 
des maladies et des accidens. Ce n'est donc 
encore qu'un synAole alphabétique. 

[7] C, 30. J'ai rapproché le fagot de pa^ 
pyrus d'HorapoUon avec le No. 106 de l'alpha- 
bet de Mr. Champollion, bien que Thiéroglyphe 
indiqué par ce numéro se trouve rendu dans le 
P/écis par les mots ïxpHU|/ {prêschy) <|)pHi9f 
(phrèschy ) qui signifient une natte. Mais uue 
natte suppose un enlacement^ tandis que l'hiéro- 
gljphe en question n^ofire qu'une ligature au 
milieu 9 ce qui prouve que c'est vm fagot. Une 
preuve de plus de ce que j'avance , c'est que 



« 
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les monuxnens nous présentait cet hiéroglyphe 
avec les sommités détachées, condition qui no 
saurait convenir A une natte. Or^ le Papy^ 
rus porte 9 entre autres noms celui, d* £p8iin^ 
et avec son article préfixe : IlEptlît, (Pervine) 
d'où le mot arabe ^y? (Berbi) d'après le génie 
de l'écriture égyptienne, qui donne IlpH et 
#pH/ au lieu de Pu, soleil; IIoo^ et Ilog; 
au lieu de Oo^^ hmey et autres semblables. 
L'hiéroglyphe d Horapollon est donc identique 
au No. 106 de Talphabet de Mr. Charapollion. 

[8> 9, 10] C.38. L'écrivain niliaque dit qu'on 
désignait leé lettres égyptiennes y le scribe sacré, 
ainsi que le terme ou la ^n, néçaç , par l'encre, 
le crible et le roseau; et Mr. Champollion re- 
connaît itVen€re et au roseau le sens métonymi- 
que, qii'HorapoUon leur attribue ; l'Ëgyptologue 
nous donne même sous les Nos. 312, 313 de son 
tableau général^ trois variantes du symbole de 
Técriturey tirées des inscriptions monumentales, 
n y a, selon moi, deux méprises dans le pas- 
sage grec. D'abord fiékav ^myqa^>ovaiv est absurde, 
car comment peindre V encre ? Philippe ou ses 
copistes ont mis T encre pour t encrier y qui se 
trouve en effet dans le symbole qui nous occupe. 
Mais le crible qu'a-t-il de commun avec lïdée 
de récriture, du terme ou d'un scribe sacré? 

9 



3 
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Four ex]^quer cette boiurde d'Hon^olkm, il 
fiiut la mettre au creuset des homonymes. Mon 
en reconnaîtra qu'il s'agit non du xiaxivov, mais 
du mvovy du vem mffsliquey qui joue un rôle 
si lameux dans les mystères que les grecs ont 
adoptés des Egyptî^is. Voyez mttnteuant Xd' 
légùrie : 

V)M/ {khm} van, i 

V)\^^ (Muté) ^, terme. 

Ck^KX, (skhfu) écriture. 

Ch.h), (sitkh) écrivain. 
Ayant ainsi débrouillé les trois hiéroglyphe» 
d'Horapollon^ nous allons en £sire rappUoatioD 
à Talphabet de Mr. ChampoUiou. 

Ad [8] Des trois variantes du symbole de 
t écriture^ la seconde^ No. 312, est la seule qui 
simule un encrier. Or, cet hiéroglyphe est ab- 
solument le même que celui qui représente la 
lettre H dans l'alphabet de Mr. Champollion; 
et rien ne pouvant détruire le fait de cette iden- 
tité , il faut nécessairement admettre que T^' 
crier s'appelait U^ps.8i,et H^pî^îi/ le H (i'O 
changeant en U (Jlf) dans toutes leshingues: 
c'est ainsi, par exemple, qu'on dit Ht>^ÇV 
(Nouri) et TJopï, (Mori) pour vautour. 

Ad [9] A la page 361 de son Précis Mr. 
Champollion reconnait au van la valeur ie S 
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{kh) initiale de son nom égyptien Jbw , ( f^hm) 
mais il n'en donne point la figure dans son 
alphabet harmonique» 

Ad 10. Le jonc ou roseau se ^"oure repré-- 
sente sous le No. 1 du dit alphabet. 

Comme il est A présumer que la plupart des 
leeteurs ne riront dans les amendemens que 
j*ai cru devoir apporter dans ce chapitre^ qu'un 
moyen d'amener un rapprochement forcé avec 
les signes alphabétiques de Mr. Champollion et 
d'éluder ^i même temps le fait des initialeê 
qui résulteraient des trois symboles indiqués par 
Phi%pe — je vais > pour détourner ces suspi- 
cions^ reprendre la question sous oeuvre et 
m'en tenir strictement aux indications textuelles. 

Le crible en Egyptien s'appelle O'ùK^fiSolff) 
et donne un C pour iniiialem 

Le mot fjbékav du texte greo^ donné pour 
V encre y est évidemment calqué sur les mots 
égyptiras K&âSl£^ [Kamé)eA.^hMJii (Khamé) 
qui signifient noir^ dans les dictionnaires^ vm» 
qui ont dû également désigner T encre, puisqu'ils 
ont été remplacés par le mot âSl1&X&/ qui> h la 
page 141 de la Se. M.>(i) est traduit par jlcL« 



(i) Ce n'est que par mëpfise que le Père Kircher 
a rendu ce mot par Papyruê. Qnanl au mot 

9* 
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encre. Le mot X&ASl^; donne donc l'aspira- 
tion X pour initiale. 

Enfin le roseau 0)lk£ , ( ^ké ) donne ttniUfde 
^; et, doublé^ il forme la diphtongue M^ (eu) 
dans l'alphabet de Mr. ChampoUion, No. 125» 

Les trois initiales^ réunies selon l'exigence 
des objets symbolisés , donnei^t tour-à-tour les 
mots: 

XM; (Khm) pour JbhX, (Khaé) ou 
JbM£/ (EJhaié) terme ^ fin. 

0^)i;]^\i^Skhm) pour Cj^M, (Skhm) écri-- 
iure. 

Cs^X/ iSakh) pour Ck^, (Sakh) scrAey 
écrivain. 

Quant au X poiur Jb, qui est une aspiration 
phis profonde, les homonymes de la langue 
sacrée s'accommodent parfaitement de cette nu- 
ance, qui explique la confusion de ces deux 
lettres dans les mêmes mots, (i) 

En admettant donc les absurdités de Vencre, 



X^HOISr^^ qui précède le mot ASl£X&.^ îl de- 
signe Pencre de couleur, pnîsqae 1^(|)H0'X^f 
veut dire proprement composé^ d'où la Tenion 
•nbe nigïïd&Bni iOramenium campasiium. 

(!) X petmutaiur cum Jb . Lex. hmg. Copt Am. 
PejroQ. 
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faisant t'of&oe d\m biëroglyphe^ et du crible, 
symbolisant TécrUure^ on est forcé de recon- 
naître, que les symboles que je vicms d'examiner 
servent a l'expression occulte des objets, qu'ils 
dés^ent par le concours des iniliulee de leurs 
noms respectifs. 

[1 1] C. 43. d'Horapollon. Pour Fhiëroglyphe 
figurant le feu, j'indique le No. 111 deTalphabet 
de TEgyptologue. C'est par distraction qu'il le 
donne pour une larme ^ P\âSL£^ (Rimé) car 
une larme ne saurait avoir l'ondulation que pré^ 
sente la sommité de cet hiéroglyphe. Ce signe 
prouve que les formes lexiques P£K^; PoK^^ 
s^nifiaient également feu et flamme. 

[12] C. 58» Les deux pieds qui marchent ne 
peuvent être que l'hiéroglyphe donné sous le 
No. 25 de l'alphabet de Mr. Champollion. Cet 
hiéroglyphe est, sans aucun doute, Tinitiale 
du mot ^fi^^ci^ diafirifiata^ car il figure les 
pieds en mouvement: noâaç neqmaxovvxaç du 
teisAB grec d'^HorapoUon. 

[13] C. 61. Dans le tableau général des signes 
et groupes Bfr. Champollion donne sous les Nos. 
443 — 445 plusieurs variantes du caractère ex- 
primait, selon lui. Vidée grcmdy fiéyaÇy dans 
les textes hiéroglyphiques. Cependant le même 
caractère représente la lettre JR dans son 
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alphabet harmonîqae. Or^ riimg» de ce eutm^ 
tère est celle d'vm sceptre ^p&a),(i) qiii sym- 
bolise ridée grand à la fayeur de son màialty 
identique ù celle du mot Sh,^f qui CKprime 
eeiie idée. Et quant à là valeur phonétupie 
de ce S, elle était la même que cdHe dii ^ 
grec aspiré y ou Rh uuHlmrey quoique . IMbr. 
Champollîon la dépouille de sa vibration et 
la réduise A une simple aspiration. 

[14] C. 22. ^identifie cet hiéroglyphe avec 
eehii qqe nous trouvons soiis le No. 37 de Tal- 
phabet harmonique^ qui ne représente que la 
tête et le col d'un loup^ 0^a>î\«ï , ou dHin sdka^ 
cal, dont la valeur OIT* est reconnue par Mr. 
ChampoUion, qui^ A la page 74^ donne la va^ 
riante Bi»{\U); pour Schacal. 

[15] C. 23. Lt oreille nous est donnée dans la 
colonne des signes démotiques sous le No. 62 de 
Falphabet^ valant U, initiale du mot Us^ujx^ 
{Maschdje) oreille. 

[16] C. 26è Le mot jivBÇfov^ restitue par les 
commentateurs d'HorapoIlon , n'a point de s^e 
dans Talphabet de Mr. Champolboli; mais, k fai 
page 361 de son Précis, taile vaut un T (*) 
A Taide de l'initiale de son nom TtSVg, ( Tenghy 



^t^-mtm 



(i) RoMÎ ad TOC. m&.ySia)^ , pi^e 254 »q. 
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et Tasle 83nnboliM le voiit Thoy^ (Tiau) à 
Faide de son initude harmonique. 

[17] €• 30. A la page 33 de mon Essai sur 
Horapollcm > j'ai prouvé qa^une ligne droite twee 
une ligne courbe ou ohUqme tm^deema^ symlio** 
lisant leshMians de l« ftinne^ ou les ndmesp 
étsôt rindicadion e»tcte du signe hiëradqoe, 
identique & la lettre U copte^ et qui sert de 
signe mystique au mot U^"^/ dùt^ dont il est 
VinkkUe. C'est pour eette raison qu iIora|>oHon 
dit^ que le signe en question, ou bien nix^ dé* 
signent les habitons de la phnne: les mots 
U^ig^O^/ {Meschchoti) et Us^l\KOl^ (Jlfa- 
énkot) commençant également par un U (JU). 
Quelque rusé que soit cet hiéroglyphe , il n^est, 
comme on voit ^ que T initiale des mots que je 
viens de rapprocher. 

S*il est maintenant impossible de mécoraiattre 
lidentité des signes d*Hordpollon avec ceux 
dont Mr. Ghampollion a reconnu la valeur pho^ 
nétique dans son Alphabet , on cherchera envain 
le motif qui Faura porté A ne tenir ancun 
compte de ces faits ^ et A protester même 
contre la prétendue méprise de ceux qui ont 
pris les symboles dont traite Horapcdlon pour 
de véritables hiéroglyphes. L'Egyptologue fran- 
çais ne sçmble-t-il pas jouer ici avec ses 
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croyances? Es eSét, le célèbre hivestigateor 
nous assure que, sur les 70 objets physiques, 
indiqués, selon ha, dans leKvre prenner d'Hora- 
pollen, il n'^ena retrouvés que 30 dans les 
textes hiéroglyphiques , et que sur ce» 30 ohyBtSf 
il en est 13 seulement qui lui paraissent réelle* 
ment avoir le s^as (tÊ^éimphorique) qu^HorapoUoa 
attribue aux signes de ces objets, (i) Cepen- 
dant, le tableau synoptique que le lecteur yient 
d'avoir sous les yeux , nous a offert 25 signes 
tiMpiquesy dans le premier livre d'HorapoUon, 
et 10 signes dans le second, qui se trouvent 
être identiques aux signes phonétiques indiqués 
dans l'alphabet de Mr. Champolliou» Ajoutez 
à ces 35 hiéroglyphes ceux que j^ai expliqués 
dans mon Essai sur HorapoUony en ramenant 
les uns à la méthode des initiales , et les 
autres aux ambages des homonymes, et vous 
comprendress le silence que Mr. Champollion 
a jugé «\ propos de garder à la suite de mon 
Essai en question. Quant a sa p^sévérance 
dans ses opinions symboliques, je n'y aurais 
rien compris, si je n'eusse été convaincu a h 
longue, que, selon sa manière devoir, il était 
de la dignité de la science^ que son autorité 



(i> Smprài, pa^e 272. 



StMBOI.es ALPHABETIÇtJES D^HoRAPOLiON. t37 

i\ loi FeiK^ortât sur les faits contraires à sa 
théorie* 

Les adhërens de ses doctrines- objecteront 
sans doute ^ que l'identité des signes qne j'ai 
rapprochés dsois mon tableau synoptique , ci-* 
dessus^ ne saurait porter atteinte au fait des 
ALLEGORIES cxpliquécs par Horapollon et ana- 
logues à celles que nous ont fournis tant d'autres 
anciens écrivains. Que d^ailleurs la réalité de 
TaUégorie des symboles d'HorapoUon résulte^ 
ainsi que l'enseigne Mr. CSiampoUion ^y de la 
,9 forme même d'explication adoptée par Técri- 
9^ vain Niliaque et qui est la même pour tous 
5>les symboles, puisque, dans chacun de ses 
,, chapitres , 

9,1^. n expose constamment lldée à ex- 
,, primer ; ^* 

,,2^. n détermine le signe employé ; ^^ 

,9 3^. n donne ensuite les motifs de cette 
,, détermination , toujours puisés dans les simi- 
j^litudes existantes ou supposées exister entre 
^l'objet signe 3 et l'objet de lïdée. ^^ , 

,, Que cette méthode démontre invinciblement 
yyla nature vraiment symbolique ou idÊogra- 
,, PHiQUE de ces signes et prouve sans réplique 
jy tout le vide de mes singulières suppositions. ^^ 

A ces objections spédeuses j'opposerai le 
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principe fomtemeattl que Mr. GhMttfiQlIiiHi a 
tracé dans ses ^^AFfiRçus nouveaux «ir Us êigmê 
yfiiérCjgfyphtguesT^i(méti^iU^ sayoirqiïe: 

9^ Les signes reconnus pour PHOiiETiguAs dans 
^les noms propres^ eatuêrvent cette udeet 
^y phonétique dans tous les textes hiérogfy- 
,, phifues eu ils se rencentrenL ^^ 

Or^ ce principe /imdamemhil ^ qui sert da 
base ik mon tMeau ^fnoptique, peut«*ii admettre 
en Qiâme temps les considérations par lesqudias 
Mr. Champollion prétend avoir ^ydétnaniré 
^ iiumciblemenl la nature vraiment stkbo&içue 
^5 ou iDEOGEAPHiçUE dos biérogljrphes d'Hora- 
^,poUon?^^(i) . 

Je dis que mon tableau synoptique repose sur 
le prùwipe fondamental de TEg^rptologue, at- 
tendu que les signes dHorapoUony indiqués 
dans ce tableau^ étant id^Uiques aux signes 

« 

PHONETIQUES que Mr. CfaampoUiou a déduits de 
la lecture des noms prt^esy ces s^es, pris 
de part et d^autre, doivent, d'après son principe 
fbndamentid ,, conserver leur valeur phon£- 
^ Ti^UE dans le texte d'Horapollon, comme dans 
y^tout autre texte hiérogljpliique où ils se ren- 
,^ contrent» ^^ 



(1) St^n^9 fage puMémlB. 



StjIIBOI.es ALPff ABETfÇVXS D^BORAPOLLON. 1 39 

La eriti^e judioieuM, appréciant fat justesse 
DU PRiNc»B FOoroABfENTAL de TEgyptologue^ et 
se rappdUint d*atitre part, 

1^« I/apiiimde des biérogfyphes PHonâTi^ 
9USS d*itffecter une valeur tro^içue, stm;<« 

BOLI9UE ou lDioORAPHI9UE« (1) 

2^. Inexistence de betmcoup de sionbs 
isdLEs qui, de « l'aivea de Afr, Champollîon, 
fyne mmt très^ouvent que les signes initiaux 
jj de groupes phonétiques , qu\in second texte 
jy mcnrtre ^empiétement exprimés. ^ (2) 

La critique — attentive à ces fidts irrëcu-* 
sables, découverts et consacrés dans le Précis db 
r£g7ptologue , n'y réoonnaîtra-4-^lle pas les 
rudêmens matériels de mon système des ini« 
TiALEs? et ce système, découvert dans Tex* 
pression mystique des hiéroglyphes d'Horapol<« 
km, ne se rapporte-t-Jl pas „à ces initiales 
,,DE JSOTB que Mr. GhampoUion dit être en»- 
^yployés isolément ^^ et lesquelles, selon Fen- 
seignement de TEgyptologue , ^^ rentrent dans 
„ la foule de ces lettres initiales employées 
„par ABREVIATION, ^^(3) dout parlent Ammien 
MarœUin, Apulée et St. Clément d'Alexandrie ? 



(I) Suprà^ pag^ 65. (2) Sttprà, pag^ 102. 

(3) Supràj pa^ 117* 
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Que s'ensuit-il en dernière analyise ? Que la 
réjalité de mon ststèmb des initiales résulte 
des données établies par Mr. GhampoIKon hki- 
même — a eeAa près, qu'il recomntt théori- 
quement dans son Précûs le fait qu'il désavoue 
par tout ailleurs. Mais faire et défaire à son 
gré 9 c'est imiter Tourrage de Pénélope. 

En appelant l'attention des savans sur les 
données importantes de TEgjrptologue qui ter- 
minent ce chapitre^ je vais maintenant signaler 
. les inconséquences subversives de ces données, 
et les divagations que l'exemple du mmtre a 
suggérées A son école symbolique. 

Pour mettre la critique en état de les appré* 
cier> je vais reproduire d'abord le principe fon-- 
damental que Mr. Champollion s'est attaché «i 
démontrer et a établir, afin d^écarter une fois 
ppiu" tout, les chances que pouvaient courir les 
signes dont il avait reconnu h valeur phoné- 
tique. 

Cette question 3 vu son importance, doit 
former une section séparée. 
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DE 1.4 

NOUVELLE THÉORIE DE L'ÉCOLE 
DE Mr. CHAMPOLLION. 

CONCERNANT 

LE RÔLE CONDITIONNEL DES SIGNES 
GRAPHIQUES DES ÉGYPTIENS. 



Chapitre Premier, 

EXPOSÉ 

t 

OU 

PRINCtPE IVNJOJMENTAL DE Mr. ChAMPOLUON, 
RELATIF AU RÔLE DES HIEROGLYPHES . 

PHONÉTiqUES. 

Dans le» „ aperçus nouveaux sur les signes 
„ hiéroglyphiques - fhonetiçues ^^ formant le 
chapitre IV du Précis de TEgyptologue, le 
célèbre investigateur fixe de la manière la moins 
ëqmvo<[ue le rôle constant et inaltérable que 
les caractères phonétiques, reconnus dans les 
noms propres j jouent dans les textes hiérogjy^ 
phiques. Je vais résumer ici ses principales 
considérations isrur ce sujet. 
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9, Une étude 9 même très -superficielle, des 
,, inscriptions hiërogtyphiques de tous les âges, 
yy dit Mr. ChampoUion^ fait remarquer parmi les 
5, caractères qui les composent > et dans celles 
yy de leurs parties qui ne contiennent aucun nom 
yy propre y un très-grand nombre de ces signes 
9, auxquels nous avons ^ dit-il^ reconnu univa- 
y^ leur PHONETIQUE, n s'^agit de s'assurer, poursuit 
,, l'investigateur 3 sices mêmes signes^ phoseti* 
yy QUES dans les noms propresy eurent une valeur 
,, IDÉOGRAPHIQUE dans le courant des textes, 
^, ou bien ^ dit-il, si, dans ces mêmes textes y ii 

^, CONSERVAIENT ENCORE leur Valeur PHONETI- 

^^QUE. — Cette question y dit TËgyptologue, 
"„ une fois décidée par lesfaitSy les études hiéro- 
„gl;fpluques reposeront sur une base solide ^ et 
„ron pourra se former une idée juste de cet 
„ antique système d'écriture, ^^(i) 

,^S'il résidte de cet examen que les signes 
,^ PHONETIQUES prenaient une valeur ideogra- 
^^PHiQUE par tout ailleurs que dems les noms 
9, propres étrangers > l'écriture hiérogljphiqiie 
„des Ëgjrptiens se rapprocherait ^ sous beau- 
%»ooup de rapports, de Técrkure chinoise. ^^(2) 

y^S'il est prouvé au contraire que ces .signes 



(1) et (2) Page 101 et ■«▼. Ai 1W«M^ 
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yycanêervem partout hur vaUur pJumétique, 
^^oette écriture^ dit Mr. Champollion ^ se pré- 
,^ «entera à nous sous un aspect entièrement 
^^ neuf y et nous aurions fait^ dit-il^ un pas 
yyimmense vers -son dëchiffirement^ par la seule 
,^ découverte de la valeur réelle d'un très^grand 
,y membre de signes phonétiques composant /W- 
jyphabet déjà publié, ^^(i) 

Immédiatement après Texposé de cette in*- 
târessaute question ^ TEg^ptologue remarque 
très-judicieusement que: ,,11 importe d^autant 
,, plus de déterminer la véritable nature de ces 
9, signes 5 auxquels j'ai déjà reconnu, dît -il, 
jyUne valeur phonetiçue, lorsqu'ils sont em-» 
^^ployés dans la transcription des noms propres 
,, de sonverains ou de personnages grecs oa ro-» 
,, mains, que ces mêmes signes sont précisément 
^jCeuûCj qui y dans tomies les inscriptions kiéro^ 
ysgljfphiquesy se présentent sans cesse y se repro^ 
yyduisent à chaque instant ^ au point y dit-il, de 
yy/brmer tes deux tiers au moins des inscriptions 
yf hiéroglyphiques de toutes les époques, ^^(s) 

„Ce fait, dit TËgyptologue, est bien facile à 
„ vérifier, mon alphabet phonétique à la maiiik 
^,Nous savons aussi, dit-il, que ces mêmes 



(1) et (2) Page 102. 
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yy signes expriment des bons dans les nomsprth 
yypresy ssms qu'alors rien n'indique auoun dian^ 
^gement dans leur nature { ce sout-là^ observe 
^l'investigateur^ deux préjugés favorables à 
yy cette proposition Jbndamenhde ; 

yyLes signes reconnus pour phoneti^^ues dans 
yyles nofns propres y conservent cette valeur 
yyphonétique dans tous les textes hieroglt-. 
» PH19UES où ils se rencontrent. ^^ ( i ) 

Cette proposition fondamentale étant établie 
sur une masse de faits matériels et irrécusables^ 
Mr. Champollion la rappelle A la page 364 de 
wn Précis et dit que: ^^la plupart des caractères 
^^ reconnus pour être phonétiques dans la trau- 
^^scrlption des noms propres grecs et latins ^ se 
9^ trouvent reproduits sans cessé' dans les textes 
yyhiéroghfphiques de tous les âges^ OU ils con-* 
^^ SERVENT tmssi Icur valeur FHOKZTiifVKy comme 
^9 le prouve, leur fréquente permutatian avec 
yy des caractères homophones» ^^ 

,,Ces variations de signes , et cet échange 
,^ perpétuel de caractères , n'apportaient aucuii 
y y embarras dans la lecture, aucune incertitude 
y y sur le son exprimé ; pi^ce que y dit Mr. Cham- 
yy pollion y LE PRINCIPE dont cette abondance de 



(i) Page .102. dv Fréci». 
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,^ signes tirait son origine, Mail immuable et 
„ riffoureusement posé. ^* (Page 364«) 

Mais^ parvenu aced^^ré de conviction ùTëgard 
du râle immuable des signes phonétiques^ Mr. 
Cbampolliou aurait pu simplifier et^ en même 
temps 9 généraliser son principe fimdemhenialy 
et dire^ qu*un signe ^ reconnu pour phonétique 
d(ms un mot quelconque, conserve cette valeur 
PHONETi^E partout où il se rencontre. 

A ce principe fondamenJtal se rattache un 
autre de la plus haute importance, bien que 
Mr. Champollion ne Tait énoncé qu'occasionnel- 
lement. Ce principe y que je dois invoquer ici, 
donnera une preuve de plus : que le Précis du 
système hiéroglyphique de Mr. Champollion le 
jeune renferme la plupart des élémens propres 
à servir de base à une bonne théorie ^ et à dé- 
truire par conséquent les fondemens incohérens 
de celle qui sert maintenant de point de départ 
à la nouvelle doctrine de ses disciples. 

A la page 210 de son Précis, en parlant du 
groifpe ^l9S de son tableau général , et qu'il 
assure devbîr être Texpression hiéroglyphique 
PHONETIQUE 9 équivaleuto aux mots grecs 6v 6 
H^iOVQÇ èâoKifiaasVy t approuvé par Phtha (ou 
Yulcain) C^ui que Phtha a choisi ou préféré, 
le savant français e;^pose des déveleppemens 

10 
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qui supposent une série d*observatioiis , digpes 
de son heureuse sagacitë. 

,,I1 est vrai, dît-flj que nous ne eoiineissons 

,,pas encore Idivtdeur phonétique des deux p'e^ 

^^mi^s signes qui, dans ee groupe (No. 388) 

^, suivent le noBfi dii dieu Phtha; maïs, ajoute 

„Mr. CbampoUion, H nest pas dmdeux y que 

5,1e groupe formé de trois caractères No. 39? 

,,(qui fait partie du groupe No. 398) ne swi 

,,PHONETiçrE, puisque le dernier d'entre eux^ 

,, la ligne brisée ( îV hiéroglyphique) disparait 

,, dans certaines variantes de ce même groupe, 

,,pour faire place à son homophone habituel, 

^yla coiffure ornée du lihmsy qui est aMSsi ub 

,j i\ dans les noms propres. *^ 

Quelle qu'ait été la prononct€ttion de ce 

groupe, poursuit l'Egyptologue, sa vale^ 

peut être regardée comme èertainet il tàgMéi 

approuvé , choisi o» prétfcé. ^^ , 

Et, à la page 282, rEgjrptoIogue ^ revenant 

s%ir le groupe 397 en question, observe qae: 

,,le dernier signe de ce groupe, qui eixpàme 

„ ridée approiwéj estlki coiffiire royale, carac- 

„ tère homophone de la ligne brisée ^ et ajoute 

,y que ceffe varitmteprouve^ comme nous Savons 

„déjA «M, que ce groupe eM réelhmenl pho^ 

y^nétiqne.^^ 



55 

59 
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Il résulte nëeeMaîrement de cette donnée qae^ 
dans la théorie de Mr. ChampoUion : ht présence 
d^wn ^gne phonétique dans im gécmpé hiérogly- 
phique^ dont la valeur intégrale est inconnue^ 
est un indice certain de téxpressiùn ph&nétique 
de tous les élémens de ce groupe» Quoique 
TEgyptologue n'ait point fait de cette induction 
une question séparée^ son âioncé n'en a pas 
moins les dehors d'une fonnule qui exclut le 
doute et caractérise un principe dinvestigatîon. 

En signalant* ce prineqïe h la sagadté des 
archéologues, je les Qugag0 donc a ne point 
s'alarmer de la leçon qid sert de résumé aux 
recAeijslies de l'auteur du Précis y et qui se 
trouve consignée à lu page 375 §• 93 ou Mr. 
Champollion dédare que : 

,,I1 résulte de tout ce qui précède , et fwec 
yytdne pleine évidence i 

,,(1S 2 S 3 S) 4^ Que l'écriture hiérogljr* 
jy plûque est un système cmnplestCy mue écriture 
y^ tout à la fois vmzKknvB y stmboliçue et 
^, PHONETIQUE ^ daus MU même texte, une même 
,^]4irase, je dirais presque dans i^ iuemb 

„ MOT. ^^ 

> La critique judicieuse s'apercevra tout d'abord 
du louche que reocpression j^je dirais prestjpêe ^^ 
jette siur la plénitude de V évidence du savant 

' 10* 



148 SECONDE PARTIE. 

Egy^tolofgae y qui admet ici en réêutant un fait 
qu'il d^ent en prmcqpe. 

Quant à la leçon de oe savant^ consîdërée 
dans son int^grité^ elle rappelle en eflFet les di- 
verses méthodes indiquées dans le passage des 
Stromates^ et semble d'ailleurs être appUcable 
fi tous les textes hiéroglyphiques, tous ces textes 
offrant sans cesse un mélange apparent de signes 
figuratifs y âymhoUfueê et phonétiques. Ne pou- 
vant faire apprécier la nature de ces signes 
qu'à la suite de cei PROLEGOMENES, je 
mç réserve d'en développer la théorie ingéni- 
euse dans Texamen que je ferai i>lus tard du 
passage de Clément d'Alexandrie. En attendant, 
les amis du vrai avoûront avec nbus^ que Faiia- 
lyse des signes fournis par Mr. Champollion et 
Mr. Salvolini à l'appui de leur système stpnbo- 
lique, ne nous a offert aucun exemple qui «ne soit 
rentré dans la méthode des initiales y et nait 
servi de démonstration contre l'existence réelle 
des signes figuratifs et des syifiboles tropiques 
ou idéographiques. 

Je passe maintenant à l'examen du rôle équi- 
voque que l'école de Mr. ChampoUion fait jouer 
dans les textes hiéroglyphiques, aux s^es 
figuratifs y sifmboUques et phonétiques. 
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Chapitre Second. 

EXAMEN 

1 

IMCS 

DoyNÉES DE Mr. S^LVOUXI CONCSMtNÂNr 

L^EXPMESSION IfES SIGNES 

HlÈROGLYPHiqVES. 

Mr. Sialvolinî^ dans sa ^y Seconde Lettre con- 
,9 cernant les principales compressions qui servent 
yy à la notation des dates sur les monumeni^ de 
y^rancienne Egypte" déclare formellement 
que : ^^ il est démontre dans la grammaire hié'- 
^^roglyphique de Champollion^ qu'im certain 
9^ nomKre de caractères sacrés étant susceptibles 
^, d'être prîs^ suipani le cas y dans une acception 
9^ FIGURATIVE OU dans une acception phoné- 
,^ TIQUE 9 et d'autres pouvant être employés 
yytantét comme phonétiques et tantôt comme 
,9 SYMBOLIQUES , Ics Egyptiens avaient soin 
yy d'indiquer ce changement de nature par 
yyt adjonction de certains signes. Ainsi ^ par 
,, exemple, poursuit Mr. Salvolini, onobserve, 
59 soit dans les textes hiéroglyphiques , soit dans 
,9 les textes hiératiques , que des caractères 
yyfn'dinidrenieni phowetiques ou symboliques^ 
,, deviennent figuratifs par l'union à leur suit» 



4£- ♦ 
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^jdu segmeni de sphère y et de la peUle ligne 
^yperpendiculmre. ^^ (Jf^iffi 56#) , 

Nous trouvons la même assertion à la page 23 
de la Première Lettre de Mr. Salyolini^ à Too- 
casiou du disque Solaire affecté d'une petôe 
ligne perpendiculaire. 

5^ D'abord^ quant au cas le plus général y dit 
„ l'auteur , îl résulte de l'analyse rigoureuse des 
,, textes qu'un certain nmnhre de caractères 
yy sacrés y étant susceptibles d'être pris dans une 
99 acception figurative, ou dans une acception 
yy phonétique; et d'autres pouvant être employés 
yy tantôt comme phonétiques et tantôt comtne 
99 SYMBOLIQUES ^ OU indiquait ce changement de 
yy nature par le moyen de certains signes 9 dont 
99 il est 9 dit-il 9 inutile de faire ici rénumération. 
99 On trouve 9 par exemple, poursuit le savant 
99 disciple9 que plusieurs carajctêres mimiques (1) 
99 ou TROPIQUES 9 sont habituellement ftffectés 
y y d'une marque qui consiste dans la petite ligne 
y y perpendiculaire : soit, pour indiquer leur pas- 
yy sage de Vétat phonétique à F état MIMIQUE9 



(1) Ce tenue ) admis probablement dang la grammaire 
de Mr. Champollion , est le : xatà (ii(j.r)aiv de 
St. Clément, ce qin^ dans le texte iu Précis ^ est 
traduit par fisitaatifs. ^ 
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9, soit pour avertir d*une tranêitwn de V^al 

^^PHOVETIÇirsà «n ^lOf TROPIGO^rHONâTlÇUE^SOit 

9^ enfin pour d'autres motifs y qu'il ne nous est 
9^ point enooredoQU^ de bien apprécier/^ Jlnvite 
le lecteur à faire attention à ce que ces motifs 
non encore i^pr^i^ regardent l'KmrPLOi de la 
peUte ft^;7ie perpendiculaire et non pas le change'^ 
meM de nature des signes phonétiques ^ qui pas* 
sent tour-4Utour h Tétat mimique oujfiguraiif 
et it l'état tropique ou symèoUque. Car Mr» 
Salvolini nous a déclare (i) que ce change^ 
ntent de nature des caractères phonétiques 
p^est démodé dans la grammaire Mérogly^ 
99 p^t^ de Mr. €hainpollion. ^^ 

Cette transition des caractères phonétiques 
tantôt a Fétat mimique on figuratif , tantôt â 
Pétat tropi^êe ou Sj/nAolique^ transition que Mr. 
Salvolfaii dit être denumbrée dans la grammaire 
hiéroglyphique de son illustre hîérogrammate(a) 
— donne lieu à des questions trop graves poiur 
devoir éAxe négligées dans cette analyse. 

Faute d'avoir sous les yeux les démonstra* 
tiens de l'Egyptologue ^ démonstrations puisées^ 



(1). .Stipr^, P9ge 149. 

(2) C'est le titre que Mr« Salvolini donne consfam- 

meut à Mr. ChampoUiou daDt|#e8 Deux Lettre* 

en «jueation. 
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sans doute daus les faits ^ je vais examiiier si ees 
faits — quelque dëmonstratife qa'ik puissent 
gt]»e — peuvent s'appliquer aux prëcepies de. 
sa théorie. A ces fins , je vai& aborder les déye- 
loppemens que Mr. Champollion retrace h ce 
sujets pages 140^ 141 de mu Préms. (i} 

^ylêe témoignage formel de l'antiquité das- 
,^sique ne permet point de douter ^ ditTEgyp- 
^^tologue^ que le dieu représenté sur les mo- 
^^numens égyptiens avec une tête d^epervier 
,j surmonté d'un disque rouge ^ ne soit bien cer- 
^f tainement V "Hkioç égyptien ^ le soleil ^ dont le 
^^nom propre en langue égyptienne fut REy 
y, RA ou RI y diaprés la traduction de plusieurs 
^^noms propres égyptiens de rois de Thèbes, 
yy donnée par Eratosthènes. Le nom du Die» 
^y soleil j RI ou RÉ se lit d'ailleurs en lettres 
yy grecques sur ces pierres gravées qu'on désigne 
^9 habituellement par le titre de pierres gnos- 
,9 tiques ou Basîlidiennes» ^^ 

Comme 'Mr. Champollion passe outre sans 
nous dire A quel ^are de caractères appartient 
ce nom du Dieu soleil y je dois suppléer à oe 
silence et indiquer la page 1 2 du texte explicatif 
du tableau général des signes et groupes 



(j) Seconda ëditioB* 
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hiéroglyphiques^ pege^ en tète de laquelle on 
lit sous le 99 No. 69: Image du dieu Re ou Pmre 
jy{l€ soleil) à tête dépervier avec un disque, 
99 accompagnant les noms phonétiques^ Nos. 46 
99 et 479 ^" ^^ tenant la place. ^^ 

Je ferai remarquer d'abord y que cette image 
se trouve indiquée sous la nd>rique des ^^ noms 
FIGURATIFS dcs dieux. '^ Renvoyés aux Nos 46 
et 479 placés sous la rubrique des nont^ divins 

0NisSiQUES9 nous lisons: 99 No. 46: Ph- 
(no^^iS,) Re ou Ri dieu (le soleil); copte 
„Ph, nçH,(i) <Ï>PH; grec m^oç/^ 

„No. 47 : Ph/ le soleil , copte pu , — groupe 
99 phonétique 9 souvent accompagné de Timage 
99 même du dieu. ^^ < 

A jant ces dcmnées sous les yeux ^ nous pou- 
vons aborder maintenant les considérations de 
rEgyptologue9^oncernant la notation du dieu 
Soleil. 

9^ Le plus simple des noms hiérooltphiques 
,,de cette divinité est formé du disque y peint en 
99 rouge dans les inscriptions 9 et accompagné de 



yy 



(J) CeUe forme IIpH/ qui est Sahidiqne, manque 
de son article II dans la seconde édition. De 
manière qu'on y lit deux fois PH/ ÇH9 niaii^ 
c*6St une faute d^intpreaaion. 
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^ la pétlle ligne pei^peri/^Uculmre. Noub sobimes 
„ici LES MAÎTRE», obsefve Mr. ChampoUioii, 
„de considérer ce nom ou comme moueatiï, 
„puîsqu11 offre T image même d» »leil^ pH, 
^(jRe) en langue Egyptienne, ou comme pho- 
„nétique, puisque, d'après cette méthode, 
jyVimage du soleil ^ en langue copte ÇH^ (Bi^ 
,yRi,) ou ^^, (Kl?) représentant le ç (B) et 

„LA LIGNE PERPENDICULAIRE, SeTidt ICI COmiM 

^^pcnimt ailleurs^ la voyelle £, 1^ ol^Hf <# 
„ qui donnerait îndî^éremmentp^f (Ré) qui est 
„la forme copte baschmourîque, ou pu forme 
„mémplûtique et thébaine, que les Coptes pro- 
,,nonçaient habituellement Pu(i) Maïs, ajoute 
„le célèbre investigateur, Je préfère > au lieu 
„cie décider cette question^ passer à l'analyse 
„ d'un second nom , etc. ^^ (2) • 

C'est donc dans sa grammaire hiéroglyphique 
que Mr. Champollion a décidé cette question 
concernant Vemploi de la petite ligne perpen- 
diculaire , et qu'il déclarait être ici, comme 
partout ailleurs y le signe des voyelles £^ H^ l, 
et^qui, au dure de Mr. Salvolini, est donnée 



^ (1) C'est-à-dire le H comme les grecs modernes. 
(2) Pages 140^ 141* 
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dans la dite grammaire hiéroglyphique de 
r£g7ptologue^ pour un signe diiwriiique, des«» 
tîné h mai^quep ia ttundtion des hiéroglyphe» 
d^une nature à une autre. Mais quelque démon- 
stratives que puissent paraître les preuves que 
Mr. ChampoUion aiura fournies a cet égards ces 
preuves pourront-elles jamais détruire le fait de 
Vexprestdon alphabétique de cette petite ligne 
perpendiculcdre et du segment de sphère ^ dont 
les valeurs^ puisées dans les noms propres y sont 
consacrées dans son alphabet harm(miqu£? Et 
remarquez ici Tétrange inconséquence de cette 
nouvelle doctrine de complications^qui enseignant 
la TRANSITION réciproçve des signes^ selon lui^ 
de trois natures essenti^ement distinctes entre 
elles : lesjfigura^^^ les symboliques et les pAo* 
néti^uesy signale comme signes diacritiques de 
cette transition j des caractères qui^ d'après le 
principe fondamental {{) de Mr. Champollion^ 
conservfnt partout leur valeur phonétique ! Et 
pour revenir h limage du soleil ^ a£Pectée de la 
petite Hgne perpendiculaire y image ^ que Mr«, 
ChampoUion se dit le m^dtre de considérer 
comme Jigurative ou comme phonétique i (â) je 
demande le m^en de prouver , d'une manière 



(l) Supra ^ page 144« (2) Puge précédente. 



^^ 
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soutenable^ le bit de la valeur d'un «igné pAo- 
nétiquey employé A marquer la transition 
d'un autre signe phonétique A tëtat d'un s^ne 
figuratif? 

Empressé^ dans Fabsence des preuves que 
f ignore, a imaginer moi-même quelque hypo- 
thèse favorable à cette étrange doctrine, j'ad- 
mets que la ligne perpendiculaire , de même 
que le segment de sphère (et tels autres signes 
que Mr. Salvolini a jugé inutile d'indiquer) — 
tout en faisant Tofifice de signes diacritiqaesy 
seraient , en même temps , les initiales ou abré- 
viations (i) des mots exprimant la transition 
dont il s'agît. En abondonnant A Mr. Salvolini 
le soin d'appliquer h ce fait que j invente ad 
hoc y tous ses ^h^^de transitîon, je demande 
si ce fait, ou tel autre plus^ plausible encore, 
pourrait forcer les consciences à renoncer a 
Vexpression alphabétique des deux signes dont 
le concours forme les variantes F£ ; Pu , (i?^, 
Rê) le soleil y et A y voir sans nécessité, t image 
figurative de cet astre, affectée d'^un signe de 
transition I Ne serait-il pas plus judicieux àe 
croire quOj^ si l'intention de l'hiérogrammate 
égyptien eut été d'employer le caractère soleil 



(1) Suprà, paçe 101 et siiît. 
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comme un signe fiouratif, il l'eût figuré iota, 
seul y par cela même que ce caractère en ofire 
Timage convenue ^ et qu'il se serait abstenu 
d'associer a cette ùnoffe le prétendu signe d^ 
transition^ dont valeur alphabétique ne fait que 
compléter t expression du mot soleil , rendu par 
le concours des deux signes eu question ? 

Que Ton calcule maintenant la tendance de 
cette nouvelle théorie qui^ au lieu de recon- 
naître^ dans les signes isoles^ les initiales des 
mots exprimant les objets d'une manière soit 
directe^ soit énigmatique y désavoue l'existence 
de ce fait, établi en principe par Mr. Champol- 
lîon, (pages64-^68,wpm,) et admet, en dépit 
de ce principe, le réalité des signes ^guratifs 
et idéographiques y et la réciprocité de leur 
transition avec les signes phonétiques» 

Ces inconséquences ne sont encore que des 
préludes. Mr. Salvolini, A la fois disciple et 
collègue de TEgyptologue, a consigné dans ses 
premiers Essais un genre de découvertes dont 
la complication semble n'être faite que pour 
donner la mesure de ses ressources dans le 
maniement des questions hiéroglyphiques, mises 
en avant pour Mr. Champollion. Telle est la 
question que nous allons examiner. 
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C/uj^re Troisième. ^ 

EXAMEN 

nu 

SYSTÈMB BE8 €AMACrkMES BÉTEàlliJNATt9%y 

ADMIS PAR Mb. Champoluon et eoMPuqvÉ 

PAR Mr. Salvolini. 

§1. 

DorvNées de Mk. champoluon. 

^^Les textes hiéroglyphicjues présentent, dit 
^,Mr. Champollion^ une foule immense de mots 
^^ëgjptîens écrits phonétiquement; et la lecture 
yy de ces mots , par le moyen de mon alphabet 
^9 hiéroglyphique ^ ran^ène 9 dit-il , constamment 
yy h des mots que nous trouronB dans les textes 
yy coptes avec une valeur absolument semblable. 
^,Je dis absolument send^lable, parce que le 
yyseris du groupe phonétique est très-souvent 
^, DETERMINE > daus los textes hiéroglyphiques 
^^par l'image memb de F objet dont le groupe 
yy phonétique exprime le nom^ ^^(i) 

,,0a trouve, par exemple, poursuit l'inves- 
5,tigateur, à côté de l^image de deux cJievaux 



(1) Cet article et les exemples giii raccompagiient 
ne se trouvent que dans la seconde édition do 
ùf pag:e 125 et soiv; . * 



9y 
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,^ attelés^ un groupe hiéroglyphique formé de 
,^Ia chi^e ^/ du segment de sphère ^^ de la 
,, bouche p, et de la feuille £=g^p£: c'est 
„le copte g^a>(»p, dbevaux. A celé <ftm 
,y crocodile y |a chouette âSl^ le trait recourbé Cf 
,^ la caille «>^ et la chaîne g=ASica)2, «© qui 
9^ est lettre pour letfare le mot copte-thébain qui 
,9 signifie crocoéUh. U en est de même des 
^groupes phonétiques: m ou ^^, à côté 
dvn arc; ^ng, à câté de deua? tnles ; CKM, 
près d'un homme qui laboure; Rgi, à côté 
d'un arbre y KX, à côté d'une ^a;6e//e^ gCcSil, 
,,près d'un joueur defléley p^, près d'nnptW, 
„ pi\ , « côté d*un encadrement destiné h conte- 
,,nh- un nomy gq^, à côté d'un serpent ^ co^O, 
„près d'un épi y cgc, près d'un homme qui 
yychmley cîiOf près d'un homme qui scicy 
,,ca)0^g, à côté d'uDoeiif^ fe,H(S", à côté d'un 
,,qpewî«r, ^2^^ à côté d'un boeufs ^^^ à 
„côté d'un groupe de boeu^, ASia^uji, a côté 
^y d'une balance^ etc. etc. etc. 

Tels sont les exemples que JVfr. Champollion 
a produits pour prouver que „ le sens du 
y^ groupe phonétique est trèft-souvent 4)Ét£r- 
yyMiviy dans les textes hîérogtyphiques^ par 
jyfinuxge même de l'objet dont le groupe pho- 
99 aétique eMprime te nom. ^^ 
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« 

Or 9 Mr. ChampoUion nous dit <\ la pagç 332 
§« 44^ que ^^ les caractères figuratifs suffi- 
^^SAiENT pour rappeler j même avec "plus de 
y^précisian que les mots de la langue la mieux 
yyfaile^ le souFenir des êtres purement phj- 
^siques.^^ Cela étant , on se demande la né-- 
cessité des groupes phonétiques en présence 
des signes -figuratifs y pjlus expressifs que ces 
groupes ? On se demande d'autre part : la rai- 
son possible d'^unje foncticn secondaire j de la 
part des signes figuratif s qui, par leur précis 
sion même^ devraient jouer le rôle principal? 

J*aborde quelques exemples. 

Pour apprécier la yraisemblance de ces asser- 
tions de TËgyptologue , on n'a qu'à faire atten- 
tion à quelques uns de ses exemples , fournis. 
d*ailleurs au hasard. Mr. Champollion nous 
dit qu^on trouve, 

1<>, le groupe hiéroglyphique f\^i, à côté 
d'un arbre. 

2®. Celui de CO^O; près d'un épi. 
3 0. Celui de C^C; près dun homme qui 
chante. 

40. Celui de pn^ a côté d'un encadrement 
destiné à contenir un nom. 

Ad 1 ". Mr. Champollion ne dit point qu'on, 
trouve le groupe phonétique ft£l f . à côté d'un 
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sycomore j mais simplement a côté cFun ixrbre. 
Or, i^est-ce pas la légende V\^\, qui avertit 
que T arbre en question est un sycomore ? Je- 
tons les yeux sur l'image de cet ari)re^ figure 
sous le No. 244 du tablemi général des signes 
qui accompagne «le I^récis ^e Mr. CbampoUion. 
Ce signe ^ mal copié de l'inscription de Rosette, 
n'ol&e-t-i] pas, dans cette inscription, la même 
image que celle dunpm? et, sans la présence 
du mot Kgl / (pour ttî>1çgl ,) s'imaginerait-on )V 
mais que ce signe représente un sycomore? 
D'ailleurs y comme il est question ici expressé- 
ment des textes hiéroglyphiques , peut-on sou- 
tenir le fait de la précision des images dans le 
courant de ces textes ! 

itd 2'°. L'Ëgyptologue ne dit pas non plus 
que le groupe phonétique CO'SO/ se trouve près 
d un épi de froment ^ mms simplement près 
d'un épi. Or, je le demande: aurait-on pu 
distinguer tépi en question des épis d'autres 
blés y sans la préœnce du mot 001(0 ^ qui dé- 
sire le froment? 

Ad 3 "*• n en est de même du groupe phoné- 
tique C^C/ tracé à côté d'un homme qui chante^ 
à ce^ que prétend Mr. Champollipn. Mais cet 
hcMBme a-t-il donc des notes à la mcdn poui^ que 
l'investigateur ait pu s'da$urer qu'il chante ?^ Et, 

11 
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suppofé qu'il soit question d'un homme bien 
figuré y ayant la boudie ouyerte^ cela ayait^ii 
une preuye que eet homme ehimiBy et non pas 
qu'il crtV, qu'il pcir2e^ ou quil6m2/e? et com- 
ment distinguerait -on l'acte de cet homme 
dans le courant des iextes hiérogl7j>hiquesy sans 
la légende c^c f pour c&^iDC i ijui exprimp un 
chanteur? 

J'aborde le dernier exemple* 

Ad 4". Mr. Champollion nous dit, 9^ qu'on 
,9 trouve la I^ende hiéroglypliique pt\, a côté 
,,d'un encadretnetU destiné à contenir tm 
,9 nom ^ et que c'est là le !mot copte p\f\ , qiu 
signifie nom (Page 120). Bien plus^ dans la No^ 
lice historique et archéologique êur tohélièque de 
ÏAmqêOTy publiée par Mr. Champollion Figeac^ 
d'après les notes manuscrites de Mr. Chavnpol- 
lion le jeune, nous lisons A la page 65 ce qui 
suit: 

,, La jftgure seule np cartouche vide eH un 
^^ signe de T écriture égyptieim^i il ffipr^sente 
,,dans tous les textes Tidée eu mot nom, el s'y 
yylitphtméliquementRAVy nomen.'^ 

Cette leçon tirée par Mr. Champollion Figeac 
des notes de son frère , ne peut avoir été sog^ 
gérée A TEgyi^logue que par le groupe phoné- 
tique. ^; quil a trouvé à côté de la.figure d'un 
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€€trtauche^ laquelle^ d'après oe qu'il eoseigne^ 
sert à déterminer le prcmoiieë du dit groupe 
phonétique. 

Bien que Mr. Champollion assure^ que ce 
qu'il a ofp'pvis pendant son voyage en Egypte 
est prodigieux y {i) j'aime a espérer , dans Tin- 
terét des études hiéroglyphiques , que cette 
nouyelie découyerte de t expression phonétique 
du CARTOUCHE uifÊeit point partie de ses pro- 
diges; car cette leçon de l'Ëgyptologue est 
tellement arbitraire^ que j'ai peine à croire 
qu^elle sorte de ses portefeuilles. 

Pour analyser les élémens Jfguratifh d^un 
CARTOUCHE^ il faut nécessairement s'arrêter à 
la figure la plus complète y telle qu'on la trouve 
entre autres sur la planche XYI^ h la page 262 
du Précis. Or, les élémens figuratifs d un* 
cARTOUcibtE coMPtET, appliqués à l'alphabet har- 
monique de Mr. Champollion , nous offirent dans 
Tordre de leur combinaison : 

i^. V encadrement elliptique y partie essen- 
tielle du cartouche; et cet encadrement est 
identique au signe donné sous la valeur d'un 
Uf (M) No. 63 de l'alphabet harmonique. 



(1) Ijeifyfes d'Sg^€ et d^fêUf, p«(t 392. 

Il* 
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2 ^ Un Ken qui rattache le troisième et der- 
nier signe à l'encadrement elliptique. Et la 
figure de ce lien est donnée sous le No. 3 1 de 
l'alphabet harmonique et vaut un 2» (ff* ^^ ^) 
selon Mr. Champollion ^ qui l'appelle provisoi- 
rement une cJudne. Comme la fonction de oe 
second signe est celle de servkr de lien inter- 
mëdiaire , nous trouvons eette idée d'abord dflois 
le mot ^a>^T11f conjungereyfj^i nous donne un 
^ pour initiale ; ensuite dans le ihème gOXgElC/ 
lequel 5 offîrant dans les dictionnaires^ les idées 
opprimere, comprimerez appressioy angustioj 
et semblables y prouve qu'il signifiait également 
Uery serrer y Uen^ ligature^ d'où le mot Z^Xl 
laquons y fondé sur le dit thème. On nous fera 
donc grâce des deux bouts linéaires de la dite 
chaine de Mr. Champollion No. 63^ cette «con- 
cession ne pouvant altérer le rôle du lien qui 
figure à la base de cartouche. 

3 ®. Le troisième et dernier signe , que le 
lien en question rattache a la base de l'encadra 
ment^ est un '^ (<) donné sous le No. 28 de 
l'alphabet de Mr. Chimapollion y sous< le nom de 
segment de sphère. 

Les trois élémens constitutifs d'un cartouche 
COMPLET, nous donnent ainsi la charpente 
Xfg^} (Mrgh'-t) forme hiéroglyphique du mot 
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USLg.'HK/ (Magfa) ou U&^g^E; (Miighié) que 
les dictionnaires présentent avec V h. préfixe: 
&.A8Lai.g^E,(i) et qui signifie 9 entre autres^ 
coniinerey cohîbere — daminariy regere^ po- 
tenUay dominât io y et, avec la préposition ^^ 
potensy chnunatory rex. L^affinité de ces idées, 
commune a toutes les langues, explique A mer- 
veille roffîce des deux derniers signes, qui 
seraient tout a fait inutiles à leftcadrement^ s'ils 
n'eussent été destinés h Texpressiou du mot 
âSl&l^^^ , qui signifie par conséquent , non pas 
ÇS^î\^ nom y comme le prétend l'Egyptologue, 
mais cadre royal y comme le donnent les élé- 
mens de la figure du dit cartouche. 

La variante la moins altérée de cet encadre-* 
ment ou cartouche y offre, h la place du troisi'- 
éme signe , ( le segment de sphère de TEgypto- 
logue) son équivalent linéaire donné sous le 
No. 133, colonne seconde de l'alphabet harmo« 
nique , et tiré des légendes nominales des sou- 
verains égyptiens. ' 

Passant ensuite au tracé hiératicpie du car- 
touche , Mr. Champollion dit : „ dans récriture 



(i) L^ Sk préfixe préside à plasîenrs thèmes , comme 
on le Toit daus &.ÂSl&.X|IX^ &ÂSL.\^U); &ÂSL^- 
Çl; &.^Omf etc. 
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,, hiératique cette figure est thrégée par la forme 
,,de nos deujt parenthèêesj suivies de cfetw^ 
^^hmiê perpendfxndmres qui les complètent^^ 

Il est singiilier d'enteodre dire, dans une 
question d'analyse , que les pârmtiièses aiont 
besoin d'être complétées^ Avant d'examiner ces 
dêua>1rnti9 ntA^-diMni perpendiculaires y je ferai 
remarquer^ qu'une inspection superficielle peut 
seule suggérer ici Tidée de deux parenthèses f 
inais voyez la forme démotique des Nos. 60 et 
63 de Telphabat de Mr. Champollion, et tous y 
reconnaîtrez un U (M) qui répond À 1' U 
hiéroglyphique^ No. 68, identique par sa forme à 
T encadrement iiiéroglyphiqcie du cartouche. 
Quint à la eeconde parenthèse h gauche, elle 
n^est qu^on doublement de la lettre^ destiné k 
simuler la fermeture du cadre, lequel double- 
ment de si{^ se rencontre d'ailleurs dans les 
légendes mêmes , tantôt comme une charge , et 
tantôt comme une symétrie de caprice. On ne 
m'objectera point, jeTespère^ que j'indique un 
signe dénuftique dans une question de caractères 
hiératiques; car alors je renrMrsm h la page 
451 du Précis, article C. 26^ ou Mr. Champc^ 
lion enseigne que „les signes employés dans 
^, l'écriture démotique^ ne sont que des carao- 
„tères simples EMpauNTis â fécrituve hiéra» 
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yytiquem^^ Les sigues êénucirculaiteê dont je 
parle , ne sont d'ailleurs que des rariantes de 
rimage de ToreiUe U&\^/ placée également 
dans la colonne démotique Nos» 62^ 65^ ce qui 
ne détruit point son e^tlraction hiératique. 

Mr. ChampoUion prétend que ^^les deux 
^parenthèses en question sont suivies de dem 
traité ipgrpendicuUurea qui les ocHnplétent. ^^ 
Cette assertion est éminemment arbitraire^ et je 
ny vois qu'une défaite i car le savant investi^ 
gateur veut ainsi êe défaire du second et dernier 
SHgne; qui^ loin d'être perpéndicuZaire, comme 
il rassure^ représente invariablement la figure 
d'un peêum, d'une crosse^ équivalent au signe 
biérogljrphique qidl appelle %mechaAM (ghf h) 
et dont il donne deux variantes (i) dans la co* 
lonne hiératique Nos, 31 et 32* Quant au signe 
qui suit îmmédiatemei^ la seconde parenthèse, 
ce trait perpendiculaire est T &. (a) hiératique^ 
No. 11 de Faiphabet de Mr. ChampoUion. 

Ces déductions nous donnent donc le met 
^XJS^f (magh) thème primitif du mot ASL&^'^^f 
(maghié) <Â-dessus^ et type radical des mots qui 



(1) Voyez aqBsi les planches VIII — XIII da CaUer 
qui acçompag^ne la seconde lettre de Mr* Cham^ 
fiaffts» au Duc de Blecm. 
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expriment la faculté de tenir y decofdenir, de 
renfermer y de posséder y et partant^ la cctpa^ 
cité^ la force y ta puissance. DeU les mots 
ÂSL&^/ implerey et mdus; àSlO^^ plénitude; 
ÂSkA^Ef cinctaray cingubmhy et cubitus i poiv 
tion du brasi ^t hrachimny comme je le prour 
yerai ailleurs par les deux bras exprimant im 
M hiéroglyphique; enfia^ on lit à la |^e 104 
de VAlpJwhetwm tS^etanum du Père George: 
ASl&^I t (mahi) magnum y fbrtem atque poten^ 
temy imo et brachium, ipsum désignât, ^^ ana- 
logies communes à toutes les laïques. 

Les prétendues deux parenthèses hiératiques^ 
complétées par les deux prétendus traits per^ 
pendiculdires y nous offrent donc, en dernière 
analyse, la légende SX\^ dont le sens est abso* 
lument identique à celui de la légende 33^^^^^$ 
donnée par les élémens figuratif du cartouche 
complety que j'ai analysé préalablement. La cri- 
tique, éclairée par cette analyse, décidera mainte- 
nant s'il est vrai, comme le prétend Mr. Chsonpol- 
lion , que le sens du groupe phonétique pi\ , soit 
DETERMINE par t encadrement oncartouche a coté 
duquel il est tracé; et si, au contraire, la pré- 
sence fallacieuse du dit groupe ^w, ne démontre 
pas de la manière la plus palpable la différence 
entre l'expression vulgaire ejt celle de la langue 
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sacrée y placée sous l'égide des ambages biéro* 
gtyphiques» Si ce n'eut point été ici le cas: 
pourquoi aurait-on tracé la légende pc\, qui 
signifie un nenhy n côté de la figure d'un car^' 
touche qui exprime phonétiquement ou alpha- 
bétiquement les mots âSl&£;^£, et ASl&^/ signi- 
fiant un cadre royal? H y a encore cela A re- 
marquer que yy les inscriptions contiennent tou- 
9^ jours deua: cartouches accolés ou placés a une 
^^ petite distance l\in 4e Tautre: que le premier 
^^ cartouche ne contient jamais que des titres 
jy honorifiques y et que c'est toujours le second qui 
^^ renferme seul un nom 'propre* ^^ (i) Cela étant, 
il devient absurde d'admettre que la figure d un 
cartouche exprime le mot pSkr\/ nom y ou que 
la l^ende \yr\^ puisse dûment figurer à côté 
d'un cartouche vide. 

Cesap^çussufBsent, selon moi, pour dçnner 
la mesure des prétendus signes déterminatifs 
dont Mr. Champollion a gratifié le système hié- 
roglyphique. 

Conçoit-on d'ailleurs que la lexigrai>hie d'un 
peuple aiessi éclairé que les Egyptiens eût besoin 
d'mi secours aussi fastidieux pour préciser et 
déterminer Texpression alphabétique des objets 



(i) Pages 256 et 237 du Précis. 
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matériels; et s*"!! eut été vrai^ que l'absenoe des 
voyelles ,5 pouvait^ dans beaucoup de cas, pro- 
^yduire une incertitude extrême dans l'esprit 
9, de rinterprète ^^ n'eut-il pas dépendu des 
scribes sacrés d'écarter cet inconvénient, en em« 
ployant les voyelles dans la charpente des mots 
hiéroglyphiques. D'ailleurs^ en donnant des ex- 
emples de la suppression totale des voyelles^ 
tirés du dialecte tfaébain (page 368) ^ Mr. Chanw 
pollion n'allégue-t-il pas pomr motif de cette 
suppression le son vcigue des voyelles ? (p. 365) 
et ne dit-il pas exprésMment y que c'est à cause 
de leurs nuances qye l'on a négligé la notation 
des voyelles dans les textes hiéroglyphiques? 
(page 366 No. 87.) «Tinsiste sur ces réflexions, 
parce que la question des signes déterminatifs 
indiqués par Mr. Champollion, a acquis entre 
les mains de ses disciples des développemens et 
des applications qui semblent de la dernière 
évidence^ et dont le fait, à ce que nous assure 
Mr. Salvoliui, forme un des principes graphiques 
de la grammaire hiéroglyphique de l'Egypto- 
logue. Faute de posséder cette grammaîM , fe 
vais examiner les données de Mr. Rosseliiû et 
ensuite celles de Mr. Salvolini^ ooUidborateur el 
continuateur de Mr. Champollion. 
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§. II. 

EXAMEN 

DES 

noNNÉltS VM Mr. RoSSBLl^t 8VR tn» 
eAMJtCTMHBS UÉT BRSÊ IN AT I FH. 

En abordant Texamen des tableaux figurant 
la chasse aux oiseaux et peints dans les hypo- 
gées de Béni-Hassan (i), Mr. Rosselinî^ après 
quelqMes . développemens^ fait remarquer que les 
figures d'hommes du tableau qu'il examine^ sont^ 
comme dans presque toutes les représentations 
égyptiennes^ accompagnées de courtes légendes 
hiér^lyphicpies. En donnant le prononcé de 
celle que l'on voit affrontée à la jambe du chas- 
seur a droite ^ fauteur observe au sujet de l'ab- 
sence du siffnefigwratif^ que c'est chose aussi 
rare que singulière que de ne point trouver ici, 
à côté de la dite légende^ le caractère figanxJlif 
qui DETERMINE LE SENS du mot C^^ hiéro- 
glyphique, et exclut toute autre signiffication, 
hormis celle qui convient à la scène du tableau^ 
savoir: Fidée d'envelopper dans les filets ^ de 
tîrerlesfilefa.(a) 



(i) JfofHMMMft deW Egkto et deUa NMm Momu- 
HBirn «iTiLi. Tomo /. 

(2) 9, Le ûgnré degC uomini sono accompagmtfBy corne 
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Suit maintenant renoncé de la râgle générale: 
^^Negli scrîtti di tutti i popoli appartiene al 
^^coNTESTO il detemunare il vero senso délie 
, y parole: neUa smttura dell*^ Egîtto en anche 
^^un altro mezzo piùpronto et più sîcuro^ quelle 
^^dei CARATTEai determinativi ^ che rappre- 
^jSentano idéograficamente (i) il senso délia 
^^Yoce; e^ posti in fine délia voce stessa, ne 
^^definîscono tosto e con évidente certezza il 



,, quasi sempre aTYÎenoe nelle rappresentazioni egîzi- 
„ ane , ila brevi inscrizioni g^erog^lificL Dinanzi allé 
y^g^ambe del primo tirator délia corda si trovano i carat- 
,^ teri C^"^ ^ che signîfican l'atto^ d'invilnppare , di 

^ tirare la retCe £ arfzi cosa piuttosfo 

y,siug;olare cKe rara non frovar qui apposto questo 
yycaraftere ûguraiÎYo, che détermina il senso délia 
^ ,)Toce C^^^f e che escinde og*ni akro sîçnifica- 
^^mento^ fuori di qnello che conTiene a quesfa 
,,scena, yale a dire, d'inviUippar colla rete, tirar 
„la rete/* (Pag^e 153, 154.) 

(1)11 importe de faire observer ici qne Texpression 
idéograficamente est employée par Mn Rosselini 
dans un autre sens qne celui qu'il offre dans la 
théorie de Mr. Champollion. Chez ce dernier , un 
caractère tdét^aphique offre un sens détourné, 
et n'exprime point Tobjet même qu'il représente. 
Mr. Rosselini, au contraire, confond, je ne sais 
pourquoi, les caractères idiêographiçues ou dé^ 
tournés y avec les caractères pieirj&ATiFS on |iro- 
pres, qne St. Clément appelle: KyrkHogiqaes par 
ùniiaHon, 
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^^preciso sîgnîficamento. Questî caratteri de- 
9^ TERMiNATiYi rarùsimumente omettevansi^ al- 
j^lorquaudo erano iieces8arî.^^(i) 

^^Pans les écrits de tous les peuples^ dit Mr» 
^Rossoffinî, cest le contexte qui détermine le 
j^vrai sens des mots. Dans récriture égyptienne 
yj on fesait concuremment usage d'un autre moyen 
9, plus prompt et plus sûr: celui des caractères 
^DETEiLMiNATiFS quî représentent idéographie' 
,y9pmment(2) le sens du mot; placés à la fin 
^^du mot lui-même^ ces caractères définissent 
yjovec une certitude évidente y la signification 
^précise du mot en question. Ces caractères 
99 DETCRJn iNATiFS étaient ^ dit Mr. Rosselini^ 
99 fort rarement omis^ alors qu'ils étaient né- 
99ces8aires. Et dans le cas présent où le mot 
99 0^"^ est priré ^ dit-il 9 de son caractère de- 
99 TERBiiNATiF 9 OU jT rcconnaît aisément le pour^ 
jjquoi: ce mot étant écrit à côté des hommes 
95 qui tirent les filets y la circonstance en déter- 
99 mine le sens d'une manière suffisante poiur 
9^ exclure celui de tisser y qu'offre également le 
99 mot CZ^ î ^'^^ pourquoi l'artiste a jugé in- 
99 utile dij joindre le caractère figuratif du petit 



(1) Page 154. L. c, 

(2) Voyez la note qui précède. 



/ 
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y^fllely d'autant plus que Fespaoe lui man^wit 
,9 dans cette ooôa8ion.^^(i) 

Je suis fâché de dire que Iw deux raisoBa 
alléguées par Mr. RosseCni sont également in- 
tolérables. Et d'i^rd, quant à l'ii 
de l'espace 5 ce motif est d'autant plus il 
que les signes du groupe hiéroglyphique, qui 
répond au mot Cgns, sont pft« grondé que 
ceux des deux autres groupes affirontés à la 
tètQ du premier et du quatrième ou dernier 
chasseur, (a) Et si les proportions respectives, 
données par Mr. Rosselini, sont exactes, il dé- 
pendait du peintre de raccourcir un peu les 
signes au lieu de les alonger, comme il l'a faut 
pour empiéter comme à dessein sur l'espace 
donné, verticalement entre la corde tendue et 
la terre , et horùsonlalement entre la jambe du 



(1) ,,E nel caso présente ove la voce C^'H^f n* è 
„ priva, ne ne vede dl leg;g^ieri il perchez qnenim 
„TO€e è Bcritto presso ad uomîoi i^e tiramo la 
y^reie; la circostanza è aiiffiicienle a determiname 
„il gengo^ e ad esdndere Taltro dî tessere, del 
,,qnale qnelk voce è capace. PereiÀ Vartista im» 
„l^iidicè iiece«»ario di apporvi U jcanittere de- 
,,terminatiTO, la picola retCy tanto più che non 
^aTeva abbondanza di spazio/* (Page 154.) 

(2) Planche». Quatrième livraison, pi. IV, tableau 

inférieur* 
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cbiuweur et lio pied des joncs ou pap}iras ; ear, 
notez bien qne Tespèoe de crosse ^ qui tient le 
milieu du groupe hiéroglyphique^ est plus longue 
que la moitié de la jambe du chasseiurl (i) Je le 
densande donc : est-ce mem^pine d^eapace ou bien 
plutôt diêpr^ortion de signes hiéroglyphiques? 
' J'ai dit d'ailleurs que les signes de la l^ende 
en question sont plus grands que ceux des lé-i 
gendes affirontées à la tête des chasseurs* Or^ 
ici l'espace est libre; et cependant^ on n'y voit 
pas non plus de caractère figuratif , destiné À 
nÊTERMiNKR lo sens de ces deux légendes. 

n résulte de cet examen, que le manque d^ea^ 
pace^ allégué par l'auteur comme un des motifs 
de l'absence du caractère détemûnatify est une 
démonstration tout-<Wait illusoire et inadmis- 
sible sous aucun rapport dans des tableaux à 
grandes «Umenrion». 



(1) La jambe An chasseur est longue d'un pouce et 
de denx lignes on de 14 lignes, et la crosse en 
question en a fu^i enfin Tespèce de piramide 
qn^on voit à gaitclie, est longue de la moiiié de 
la jambe: qne l'on se figure donc la longueur de 
ces si^es hiërog^ljphiqnes dans les proportions 
•rîginales dn ^nd tableau, pdut sur les murs des 
bjpo^es, et que Ton se dtse Iranchement si le 
peintre manquait d'espace pour représenter nn cw» 
rmttire de pins, y,le feiii JiUi*^ menllDunë par 
rinvestig^ateur. 
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Mais le motif prindpal de FabsetiGe du carac- 
tère DETERM iNATiF ^ c^est^ dit Mt. Rosseliiii, 
,, que le mot C^"^/ étant tracé à côté des hom- 
^9 mes qui tireni les filets y cette circonstance 
yy suffît pour déterminer le sens du^ot en ques- 
yy tion et pour exclure celui de tisser qu'il offire 
yy également. ^^ 

Or y ceux qui ont eu sous les yeux les scènes 
de la vie civile y représentées dans tous leurs 
détails et copiées avec tant de soin et d'exacti- 

« 

tude dans la grande description d'Egypte et dans 
celle de Mr. Rosselioi,(i) pourront-ils sérieu- 
sement admettre 9 pour Uut intelligence y la né- 
cessité des courtes légendes que Ton j trouve^ 
et Furgence des caractères figuratifs destinés 
à DETERMINER Ic SOUS précis du mol de chaque 
légende? Mais^ dira-t-on^ ces légendes existent^ 
et la plupart d'entre elles ^ offrent un caractère 
Jiguratifik côté. Oui^ elles existent par le bon 
plaisir des hiérogrammates et nullement 'pour 
VintelUgence du sujet de ces tableaux^ que la 
seule inspection nous suffît à nous pour les 



(1) ,,La caccia rapprèseiitata nella parte àiferiore di 
^qnesta tayola IV, è pur ricavata am queBa fe" 
^^deUa scrupuïosa, csn che sono stati eseguiii 
^^tutti i nostri dts^ni^ da una pittura délia 
,,tombay^^ etc. L. c. pag;e 152. 



Signes deïjbkiiiinatifs de Rosselin i. 177 

oompreftidre dans tous leurs détails, combieii 
plus ces détoils n'étaient -ils pas clairs aux 
yeux des Egyptiens? C'est donc compliquer 
d'une manière bien étrange le système des 
représentations égyptiennes, que d'admettre, 
four TifUelUgerwe primitive de ces tableaux ^ la 
nécessité de légendes spécificatives d'un objets 
et le secours d'un caractère ^guratif ^ destiné h 
DETERMINER Ic scns dc la légende qui accompag- 
nait rimage de chaque objet. On répugne à 
s^appesantir sur de pareilles objections. Et si 
l'autorité du chef de la doctrine, consacrée dans 
les recherches méthodiques de Mr. Rosselini, 
préoccupe encore l'esprit de quelques uns de 
mes lecteurs dans la question présente , je les 
invite a jeter les yeux sur les planches renfer- 
mant le règne animal. En y trouvant des lé- 
gendes nommales ^ tracées en petits caractères 
hiéroglyphiques au-dessus de grandes imetges 
de quadrupèdes, d'oiseaux, de reptiles et de 
poissons, quel lecteur pourra consciencieuse- 
ment persister a soutenir, que ce sont ces 
grandes ivfUMges d'indÎYidu du règne animal, qui 
servent à déterminer le sens Ae^petiles légendes 
qui les surmontent, et non pas : que ce sont ces 
petites .légendes qui servent, je ne dis point, 
à déterminer^ ni a spécifier^ mais simplement 

12 
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A nofiimer Jes individus au deisus desquels elles 
sont tracées. Ne voit-on pas cela sur nos planches 
d'histoire naturelle , ou le nom des individus se 
trouve ëcrit au bas de chaque planche > ou hien 
indiqué dans le texte qui s'y rapporte? Or, 
le cas étant absolument le même de part et 
d'autre^ et les hiéroglyphes phonétiques ayant 
été aussi intelligibles pour les initiés, que le sont 
pour nous nos alphabets — est-il oonséqpient de 
soutenir 5 pour les représentations égyptiennes, 
un fait monumental qu'on rejetterait comme ab^ 
surde, si quelqu'un s'avisait de l'appliquer aux 
représentations de nos jours ? Et cependant Mr« 
Rosselini en fait une application constante aux 
monumens de Tantîque Egypte. 

C'est une chose digne de remarque, que la 
destinée d'une nouvelle découverte. La vérité 
h peine est-elle entrevue , qu'on se hâte de l'en- 
velopper de miUe erreurs. C'est que les érudits 
de tons les âges improvisent des systèmea entés 
sur les préjugés de leur éeole. Ennemis du 
doute, une inspecticm supeirfidelie leur suffit 
pour discuter les faits et déduire des principes. 
Mais que Pon nous dise, si c'est l'intelligence de 
ces fait», ou bien li prévention qui les guide 
dans la earriére de leurs découvertes ? 

Je passe aux développemens de Mr. Salvoliiu, 
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§. m- 

E X A M. E N 

DES 

JfODfNÉES JDE MjR. SaLVOLINI 8UB ZES 
C^ACTEJRJSS DÉTERIHINATÎFS. 

Mr. Salyoliui^ dans son Traité sur la Nota^ 
lion des dettes égyptiennes y (i) en parlant du 
disque solaire^ qu'il dit être^ dans Texemple 
qu'il cite 9 un signe symbolique, aborde la ques- 
tion en ces termes : 

,9 Je ne disconviens pas^ dit-il , qu'au premier 
9^ aperçu^ cette alliance de deux caractères, de 
„ nature si diff^érente pour exprimer une seule 
,y et même idée y peut sembler assez extraordi- 
^naire. Cependant^ on aura déjà remarqué 
^^dans les divers écrits de ChampolUon^ qu'il 
9^ avait 9 depuis huit ou dix ans^ entrevu dans 
,,les 'textes égyptiens l'existence de certains 
^^ signes^ de l'emploi desquels il a pu ensuite 
^^ développer la théorie entière dans sa Gram- 
^y maire hiéroglyphique. Ces signes ne consistent 
9^ que dans la représentation de limage de Voh^ 



(i) DeÊ Principales ejrpreséhns qui servent à la 
natation des dates sur les monumens de Van» 
cienne Egypte, etc. Première Lettre à Mr. TAbbë 
C. Gazzera. Pages 15 — 18* 

12* 
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y,jei exprime par ce mot, placée à côté de ce 
^ymot même y ou tout au moins de Vùnage d'un 
yy objet physique en rapport plus ou moins direct 
yy avec Vidée exprimée par le mot; de sorte que 
yy muintenanl il est constaté que, pour |p:primer 
„le8 idées, les Egyptiens employèrent à-la-foîs 
„ les mots et les images. H pariât que les Egyp^ 
y y tiens aimaient à exprimer un grand nombre 
yy d'idées par la combinaison simuHimée de ces 
yy deux genres de caractères y les uns employés 
„au propre, les autres phonétiquement, soît 
y y par attachemeni à leur plus antique écri- 
yyturcy primitivement figurative y soît datw fm- 
yy térêt de la clarté ^ qui aurait beaucoup 
y, souffert par Tomission habituelle des voyelles 
yyfnédialesy et des voyelles ^ ou l, ç[ui ter^ 
yy minent les mots. Vous concevrez, qu'en efPet 
„un très-grand nombre d'expressions, formées 
„des mêmes consonnes disposées dans un même 
„ ordre , et qui cependant servent A noter des 
„ idées très-éloignées les unes des autres ne dif- 
„férant que pai; les voyelles , pouvaient, dans 
„ beaucoup de cas, produire une incertitude 
yy extrême dans T esprit de t interprète. ^^ 

i,Oa atteignit 1% but d'obvier à un défaut 
yy^ussi capital y par l'emploi simultané des ca^ 
,y radères-dmages. Ces caractères ont reçu de 
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^^GhampoUion le nom de DÉTBRMmATiPs ; ils 
jyjauehi le rôle le plus impartmU dans le syi- 
„ tème des hiéroglyphes^ et peuvent être regar^ 
^9 dés comme de deux sortes, c'est-à-dirQ, les 
^ydéierndmdifs mimiçues^ qui sont In repré'^ 
jjseniatîen même de T objet dent le mot est le 
yy signe crcdy et les détermimitifs tropiques ou 
.,^ smiBOLiQUES ^ qui, d'après certaines idées 
yy abstraites' que leur forme servait à rappeler^ 
^y déterminent indirectement la nature de t objet 
yy exprimé phonétiquemeni* Ainûy par exemple^ 
yyTimxxge d^une- charrue y placée a la suite des 
^, signes phonétiques g, "^p ^^ x, e&t un dé-- 
yyterminatifmiMiifv^y parce que le mot g^Sil 
yy signifie charrue dans la langue copte ; tinuxffe 
yy dune faucille y tracée à la suite des caractères 
,^ phonétiques O); C; ^^ est un déterminatif 
^^ TROPIQUE, puisque CDC^ signifie moisson.^^ 
,,Ce n'^est pas tout: cet emploi obligé des 
yysignes^images y a la 'suite des groupes phoné- 
^^ tiques, permettait aux Ëgyptiens d'abréger 
yy sans inconvénient certains mots , ceux surtotit 
„ qui sont employés le plus habituellement, de 
„ manière à conserver le caractère phonétique 
yy initial seul y combiné immédiatement avec le 
yy déterminatif. C'est ainsi que , par exemple, 
„ un des mots les plus^ communs co^'^^n f roiy 



,y ne 86 troiire presque toujours r^préienté qae 
9>p6r /a plante s Cy jmute înmtédiatement au 
^déternûnatff TKOnçvf: 9 T abeille^ ^^ 

Ces développeiqens de Mr. Salyolinî sur l'em- 
ploi de divers signes^krEBMi^AiiBB sont bew* 
coup plus graves que eeux que je viens d^exa- 
ipiner. Cet emploi semble reposer ^ en effet^. 
sur deux motifs plus ou moins imposmis. 

Pour bien apprécier ces motifs^ il faut aborder 
les questions auxquelles ils se rattachent* 

Ad 1 *". Le motif principal de Teinploi de& 
lignes déterminatifê y a été, au dire de Mr, 
Salvolini^ ^^ l'intérêt de la clarté qui ammls dit- 
y^Wy beimcoup sfmffert par T omission habitude 
yydes voyelles nèédiçtles^ et des voyelles C/.l| 
,y qui terminent les mots^ Tous concevrez, pour- 
,,suit Mr. Salvolini, qu'en effet tift très^grand 
y y nombre d'expressions, formées des mêmes 
,,con^nnes disposées dans un même ordre, et 
,y qui cependant servent à noter des idées très- 
,9 éloignées les unes des autres, ne d^ffsrant 
„i}V^ PAR LES VOYELLES > ppuvaient, dans 
„ beaucoup de cw, produire une incertitude 
^^ EXTREME dans T esprit de Vmterprhte^ ^^ 

Ce premier motif, si plausible en appareqpe, 
repose néanmoins sur une erreur d'observation 
que Mr» Salvolini partage avec son js^ditiie, en 
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assiimlaiit tout-à-fmt gratiâtement ua «jr^tèma 
lUTstique d'^itùre^ pétrie de ruses et d'artifioes^ 
avec celui des langues sémitiques j où chaque 
forme graphique est soumise à son principe 
grammatical» £t pour nous en tenir à la ques<» 
tien présente de Toaiission des voyelles médi^ 
ales^ et dee^fimde^ ^#1; dont l'absence daûs 
les mots^ identiques quant ii leur charpente^ 
produit 9^ une incertitude ea^iréme dans l'esprit 
^jde t interprète'^ c'est prédsement pour dé- 
payser les scrutateurs que les hiérogrammates 
égyptiens ont ajouté cette ruse à mille autres^ 
Quant ans interprètes mentionnés par Mr. Sal« 
vofini^ j'ignwe de quels interprètes il veut 
pacli^; et il est toirt aussi intolérable de sup« 
poser ^ à propos de To^nission des voyelles^ la 
moindre ineertiinde dans l'esprit de ceux qui 
pondaient la clef des mystères hiérogly* 
phiques^ qu'il est singulier d'assimiler cette 
émission taut-à^faii arhitrmre, à celle que 
présente récriture des langues sémitiques où 
V absence des voyelles est assujettie ù des règles 
fixées par leur système grstfnmaticaL Hé quoi ! 
je pourrais me persuader que Mr, ChampoUion 
qui a éorit une grtmmunr^ hiéroglyphique, et 
Mr. Salyalini^ son savant continuateur, ne se 
sont içerçus, ni Tun ni l'autre, de ta différence 
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frappante qui existe entre les formes grap^ques 
des langues sémitiques^ toujours les mêmes quant 
à remploi des voyelles ^ et l'irrégularité de oes 
formes dans récriture hiéroglyphique^ ou les 
voyelles paraissent et disparaisseni dans Us 
mêmes mots au gré du scrShe et selon lecancows 
des signes dans un espace donné ? "Et s'il en est 
quelques uns où l'abs^iee des voyeUe» ert con- 
stante^ comme le nom de Phthagh écrit PUhgh 
dans Fépithète Phthagh mm (aimé parPhêhagh) 
Mr. Sal volini croit-il sérieusement, et sll le ermt^ 
pourra-t-il prouver que la forme constante de 
ce nom propre ou de tel autre nom ou mot 
quelconque, tient à une ndson granwnaticale, et 
non pas à une raison secrète > ^ une convenanee 
astucieuse de son expression? Peut-on, en 
présence d'un système mystique d'écriture, se 
laisser séduire par de pareils prestiges et s'ar- 
rêter à la surface des mots, somnis à l'artifice de 
la langue dite sacrée y de cette Istfigue 911^^^- 
rieuse , qu'on cherche encore a deviner , et dont 
personne jusqu'ici na étudié les élémens? Mr. 
Salvolini n'assigne A l'emploi des caractères dé- 
terminatifs Tabsenee des voyelles pour cause^ 
que parce qu'il s'arrête à la surface des mots, 
écrits en caractères hiéroglyphiques. £t ici 
je rappellerai Tobservation judicieuse de Mr. 
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ct'OaTaroff qui, dans mn Essai sur les mystères 
d'Eleusis y conseille sagement aux archéologues 
3^ de ne point s'arrêter rï la première eocplicaiion 
jy qui se présente ; et les engage a voir si Vidée 
yy expliquée nest pas eUe-même Venveloppe 
y y d'une autre idée. Sdi» cette précaution^ dit 
yyle sayant auteur^ les erreurs les pli^ graves 
,^et les systèmes les plus incohérens se multî* 
^, plient promptemetit.*^(i) 

En étudiant donc sans préoccupation le fait 
de t omission des voyelles dans le syistème hié- 
roglyphique des anciens Egyptiens^ et en voyant 
^irrégularité de leur absencey on ne se permettra 
plus d'assimiler cette écriture A celle des langues 
Bémitiqn0s ; et, loin de partager Topinion de Mr. 
Salvolini qui considère la dite omission comme 
un défaut cnpiftxZ du système, on reconnaîtra que 
c'est dans Tinterêt des ambages de la langue 
sacrée qu'a lieu Fomission constante des voy- 
elles dans certains mots et l'emploi des carac- 
tères auxquels Mr. Cbampollion attribue le rôle 
de signes ^éterminaiifs. Tel est aussi le motif 
de t emploi isolé des imTi ales destinées à l'ex- 
pression mystique des mots et que Ton a^ sur 



(1) L* c. pag^ 119 fin de la note 2 à la troisième 
Section* 
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lafoi dequelqpiea ancieBs.ëorivaiiis^ C(nmiér& 
îiwqu'îd eoimne autant de ngnes* idéogrt^ 
phiqueêM 

Mr. Salyoliii!^ dësavouant riiiteU%6Me secrète 
de oes symboles ^ et sëduit par la d^oouvwte de 
rexpressioQ d'un petit nombre d'enfer eux^ a 
poussé se» applications au pmnt d'admettre 
^des signes toÉTERMiNATiFS-TROFiçuEs ousm-* 
^^BOLiçuES^ qui 9 d'après eeitaines idées absirm- 
f^tes que leiur forme serrait à rappelw, déter- 
^yfninenly dit-il^ indirectement la nature de 
^yVchjet exprimé phanétiquemeHU Ainsi ^ par 
^exemple, limage d^une JhucSBe ^ tracée à la 
,9 suite des caractères phonétiques O)^ c^ h^, 
y^eèt, dit Mr. SalyoUoi^ un détermkiaUf tr^ 
typique, puisque IDCI^ signifie nKMMn. ^^ 

Laissant à d'autres le soin de décider si la 
flaumlle détermine indirectement l'idée de la 
meiêsùny je ferai remarquer ici que le mot 
a>cV) signifie également moisêan et/aueiBey et 
que limage de cet instrument représente un a> 
dans l'alphabet de Mr. Champollion;^i) qu'unsi 
la faucille y que Mr. Salvolini a citée pour 



(l) Colonne hîëratique No. 35. Ce signe est iden- 
tique à ceux qu'on Toit sur la pL XXXIII. Prem. 
et Sec. tableaux des Mon. Civ, de Mir. Bossefani. 
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exemple d*un détenmmUif tropique , n^est que 
L'iiyiTUtE du mot 0)0^^ qui signiEie mmuony 
et qui n'est qu'un homonyme du root U)C^^ 
qui signifie faucUle. Que l'on juge maintenant 
de oes prétendus signes déterminalifê^opiqueé^ 
ou ijpnboKques ! 

Je doute pour ma part que Ton puisse ou*-, 
muler plus d'inconséquences dans un seul ex- 
emi^e* — EnTisager Timoge de l'instrument 
dîrecl et immédiat de la ino|!$wn comme un 
signe Iri^ipique ou mfmboUque exprimant indi- 
R£CT£M£SiT la wjoi^on i — prendre limage de 
lafàucUle poiur un signe tropiqite ou ^ymbo^ 
Hquey tandis que le nom égyptien de lujaucille, 
U)c^, exprime également la mioùwn; et que 
rimage ellen^méme exprime la voyelle U> dans 
l'alphabet de Mr. Ckàmpollion et offre ainsi 
fmàûi/e du mot OJCl^; — motiver T emploi 
obHgé des sigpes deiermiautifs sur l'omission 
des V0j[elles dans les groupes phonétiques, -r- 
et fournir pour exemple le groupe phonétique 
a>c^)/ où il ne manque aucun élément^ (x) — 
en vérité c est trop pour un exemple ! 



(1) C'est ainsi qii« , dans les dix-neuf exemples des 
sigties J^uraitfsy cités par Mr^ CliaiQpoiliou à 
côté dçs groupes phonétiques j, çi^s ^gnes fyu" 
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^Ge n'est pas tout, poursuit Mr. Saliroliiriy 
,y cet EMPLOI OBLIGE de signes^ma^es à la suite 
,y des groupes phonétiques^ permettait auxEgyp- 
y, tiens d'abréger sans inoonvénient certains 
^mots, ceux surtout, qui sont employés le plus 
,^ habituellement^ de manière h conserver le ca^ 
^^ractère phcmëtiqpié witial seul^ combine im- 
^^médiatement avec le déterminaUf. . C'est ainsi^ 
,, dit-il, que, par exemple, un des mots les 
,, plus communs, cOY^Cf\; roi y ne se trouve 
„ presque toujours représente que par la plante, 
jyZj jointe immédiatement au dét^mmuttif no^ 
,, PIQ17E tabeiUe. ^^ 

En citant cet exemple des signes détermina^ 
ft/>^TROPiQUES , je regrette de ne pouvoir m^ 
arrêter dans la question présente: lateSBe 
préeédëe d'une plante et surmontant les car- 
touches de certains souverains, et les signes qui 
donnent la légende COIS^^n ; et qui, surmontant 
d'autres cartouches royaux, fcmt ainsi le pendant 



ratifs servent, selon lai, à diëtbkminer le sens 
de ces groupes^ dont dix sont écrits en ttmtes 
lettres; et telle est la prëoccnpation de TEg-ypto- 
log;ue , qu'il observe lui-mémc^à propos du groupe 
hiërogljphique âSlCU)^/ tfue ce groupe ,»est 
,ylettre pour lettre le mot copte tliëbaii» qui sig- 
„iiifie crocodile.^'' (Page 159 suprà.) 
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de t abeille j ces signes^ admis trop facilement 
poiur des expressions du mot et de l'idée roiy 
subiront plus tard rexamen que j'ai promis A la 
page 23 de mon Essai mr les hiéroglyphes 
d'Harapellon. La question relative A la valeur 
de ces signes est trop importante pour l'aborder 
dans 4ine question étrangère à leur objet. Je 
passe donc A Texamen d'une autre circonstance 
qui, du dire de Mr.SalvoUni^ a motivé T emploi 
des signes déterminatifs qui, selon lui, jouent 
d'ailleurs le râle le pins important dans le 
système des hiéroglyphes: (i) — c'est ^^TaUa^ 
,5 chem^nt des Egyptiens à; leur plus antique 
^y écriture^ laquelle, dît Mr. Salvoliai, ^tait 
^y primitivement Jfgurative. 

Ad 2". Mr. Salvoliui admet donc Texistence 
de récritin'e primitivement figurative comme 
un fait hors de doute, tandis que son illustre 
maître ne Fa présenté que sous les formes d'une 
hypothèse. Mr. Champollion, en abordant 
la question des origines phonétiques, dit que 
,,les Egyptiens usèrent d'abord des caractères 
9xfig^^^if^ ^^ ^^ caractères symboliques selon 
„ toute apparence^ ^^ (2) Or^ l'appar^uce n'est 



(1) Première Lettre ^ page 17, et suprà^ 181. 

(2) Pridsy page 358. 
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pas un faii ; et la prëure qu^aux yeux de Mr. 
Champollion cette apparenoe n'était que pré- 
somptive , c'est qu'à la page 362 9 il nous dit 
que : ^y II serait fort intéressant de savoir si les 
^^ Egyptiens ont usé d'abord d^une écriture 

yj SEULEMENT FIGURATIVE et STIHBOLIQUE^ ^^ Et 

il ajoute que ^, les plus anciens monmnens cùn* 
y, nus nous montrent déjà les signes phonétiques 
5^ mêlés ^ dans toutes les inscriptions^ avec les 
yy fAgnesfgurali/k et les signes symboliques.^^ Or 
puisqii'aucun monument égyptien ne nous ofire 
d'inscriptions purement figuratives ou symboli- 
ques y il demeure impossible d'établir petr le 
fait y LA PRIORITE des caractères de ces deux 
genres graphiques des Egyptiens. C'est donc 
tout-à-fait gratuitement que Mr. Salvolini pré- 
tend que LA PLUS ANTIQUE écriture était primi- 
tivement FIGURATIVE^ ot qu'ii sc plait h attribuer 
l'emploi des signes d^fermtnaf/^-piGURATiFS^ à 
f€tttachemènt des Egyptiens pour cette espèce 
d^écriture. Je dis d'abord^ qu'il est inconséquent 
de motiver Femploi d*un signe sur l'attache'» 
MBNT pour les signes de son espèce^ tandis 
qu'on attrilme ili ce signe te rôle impartant d'un 
caractère délermmaUf. Je dis ensuite, que l'as- 
sertion de Mr. Salvolitai qui considère ces signes 
déterminatifs comme étant exchisivement mt- 



5> 
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ndques ou figuratif 9 ^ est ime assertion erronti^ 
par la raison qu'il n'existe potVil un seul signe 
FIGURATIF^ jtBi m rentre dans le système phonb«> 
TiçuE* Et 9 poiir nous en tenir ici aux exemples 
^tés par l'investigateur: ^^ L'image d^une char*- 
me placée à la suite des signes phonétiques 
(formant le mot) ^i&dl^ est^ selcm Mr. Salvo* 
lim^ tm dé^erndnaJdf^miTaiyae^ parce ^e^ 
^, dit-il 5 le mot ^^dl/ signifie charrue dans la 
^, langue copte. ^^ (1) Mais la charrue dont parle 
Mr« Salrolini^ exprime un M dans l'alphabet 
hiéroglyphique de Mr. ChampolUon; et cet M 
est l'initiale du mot \}\y^ (2) traduit dans la 
Se El. par khaedidèt èî hharithy fer d'agriculteur} 
donc la charrue en question^ considérée dans 
Timage qui lui est propre ^ ne s'appelle point 
^ibSslI / mais âSlO^ / en dépit du groupe phoné^^ 
tique ^^iLl ^ mot qui répond d'ailleurs à jugum 



(2) Ce mot est rendu à la p9igt 440 in dît ToeabiH 
laire sdos la forme t\01^ÂSL0^^ vamer (^U 
hoyau ou charrue de Mr^ CliainpollioD.) En dé- 
pouillant la forme tVO^ÂSLO^/ de son préfixe 
n et de son article indéfini 0^/ on obtient 
AkO^^ où le "^ pour *^ n'est qu'aune faute 
d'impression^ ear ce mot se trmire parmi cettx 
rsn^éf Msa la finale ^. 
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latin^ une faire de hoeuf sous un même jouo. 
Bien phis: le mot ^^^X, se trouyant émt en 
toutes lettres^ c. à d. aveo la voyelle médiak 
et la ^finale y on conçoit toute la superfluité de 
Timage de la charrue que Mr. Salrolini dit être 
placée A côt^ de ce groupe phonétique ^ dans le 
but d'eu déterminer l'expression, 

D en est de même de tous les autres carac- 
tères déterminatifs que l'on trouve développes 
dans les deux Lettres de Mr. SalvoUniy ainsi 
que dans sa Notice sur la Campagne de Rcm^ 
eès le grand, et que le savant archéologue consi- 
dère comme des signes exclusivement mimiques 
ou. Jiguratifs y c'est-A-dire ^ désignsoit les objets 
mêmes qu'ils représentent^ bien que ces carac- 
tères mimiques rentrent tous également dans le 
principe générateur des hiéroglyphes phonéti^ 
ques* En me réservant de ramener A ce principe 
tous les signes déterminatifs^ tant mimiques 
que symboliques de Mr. Salvolini^ je ne puis^ 
sans inquiétude pourries faits qu'il makrise^ 
calculer la tendance de ce savant a exagérer 
tous les principes^ A compliquer toutes les mé- 
prises d^ célèbre Egjptologue. Ainsi , peu con- 
tent d'admettre avec lui^ A côté dun groupe^ 
ou d'un signe phonétique ^ l'emploi d'un seul 
caractère déterminatifs il en distingue jusqu'A 






Signes DirEBMiNATiFfli de Salvolimi. 103 

TROIS dont chacun détermine y selon lui, le 
caractère qui le précède. ^^J'ai en occasion, 
,, dit-il à la page 48 de sa Notice^ de remar- 
,,quer que généralement les scribes, lorsqu'ils 
„ employaient un signe tropique ^ovop Jhcer le 
yysens de la prononciation d'un mot quelconque^ 
„ ont eu soin , à cause du vague que prêtait ce 
^jpremier déterminaiify de raccompagner d'un 
y^ second détermmaiif de genre ou d' espèce. ^^ 
Et cette donnée de Mr. Salrolini suit immédia- 
tement après deux pages de développemens 
A l'occasion du groupe phonétique g'^op^; 
chevaux y qui^ dans le Manuscrit hiératique qu'il 
examine ,, reçoit, dit-il^ trois déterminatifs 
„#x Ififmsy l'un tropique^ l'autre générique 
,^et LE TROISIEME numique I ^^ (i) 

Je doute que de pareilles données trouvent 
une place dans la gramnunre hiéroglyphique de 
Mr. Champollion, et je regrette infiniment de voir 
son savant disciple ^ si dévoué aux études hié- 
roglyj^cpes et si habile a manier ces questions 
obscures et difficiles, avancer à grands pas 
dans la carrière^ sans songer A se dépouiller 
des préventions scbolastiques , et sans s'aperce* 
Yoir^ au point on il en est^ de Twdlé du prmr 



(1) Notice y page 46. 

13 
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cipe qui prësido ik rorganisaiion de tout le syt^ 
téme hiéroglyphique des Egyptiens. 

§. IV. 

QUESTION 

SUA 
LEB SiGNES DÉT EMM IS ATPi F8. 

Apres avoir examine les dcmnées du chef de 
réoole et celles de ses disciples tmt la nature des 
êfgnea détemUnatifs y et démontré Tinoonsé» 
queuce du principe qui motire l'urgence de ces 
signes sur le rague de l'expression des groupes 
phonétiques — je vais m'arréter maintenant à 
Texamen des groupes composés pour la plupart 
de deux signes de direrses espèces^ et dont l'un 
semble effectivement destiné à d^erminer la 
valeur du caractère qu'il accompagne. 

J'ai déji\ &it observer que , selon Mr« Cham^ 
poUion, ,,leê caraetèrea figuratifs sufiSsaient 
y^pour rappeler même avec plus de précision 
j^que les mots de la langue la mieu^ fiute le 
^^ souvenir des êtres purement physiques, ^^(i) 
Cette observation 9 si simple en apparence, est 
aussi inconséquente qu'illusoire dans son appli- 
cation au système hiân^y phîque , dont beau- 



Ci) IWciêy pag;e 332 No« 44. 



Question sur les signes determinatifs. 195 

coup d'élémens ont été reconnus parl'Egypto- 
logue comme ayant tour- A- tour une ralèur 
Jigut€tl!ve^ symbolique on phonétiquem 

La précision de l'image d'un objet physique, 
fort utile pour la reconnaissance de cet objet, 
ne décide donc rien en faveur de texpressian de 
son image, puisqu'il est reconnu, dis-je, qu'elle 
peut également — faire partie intégrante d'un 
groupe phonétique — serrir de signe abrégé 
n im mot dont elle offirirait tinàiale -— repré«» 
tenter Tehjet dont elle est limage — ou servir, 
enfin, de signe énigmatiqucy en représentant un 
J^et, soit physique, soit intellectuel, d'une 
manière indirecte ou figurée. Et poiur offrir ici 
un exemple de cette espèce de prêtées^ je cite^ 
rai les deux bfas^ levés depius le coude ^ et qui 
servent tantôt de signe figuratif et direct d'une 
coudée: Ka)!^ {^^ — tantôt d'image symbo^ 
Uque^énigmatique de l*offrande;(i) Kopd&tt^ 
(Korbané) — tantôt enfin de signe de la lettre 
K/ fesant partie intégrante d'un groupe pho- 
nétique. 

Ces diverses valeurs de certains caractères 
hiéroglyphiques pouvaient par fois être déter- 
minées par la place même que ces caractères 



(1) Supra, page 124 et sq. 

13* 
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occupent dans la série des signes qui les envi- 
ronnent { mais par fois aussi ces valeurs pou- 
vaient être douteuses ; et c^est pour obvier à 
cet inconvénîeiit^ que certains signes ont été 
associés d'une manière plus ou nloîns con* 
stanie pour servir d'expressicm A un objet. 
Telle est^ par exemple, l'eisfpèee de plante 
valant un o et un o^ , No. 38 de Talphabet de 
Mr. Champollion, et laquelle, associée ^ un 
petit bon homme accroupi sous la corolle re-* 
courbée de cette plante, symboMse un prâtte, 
Nos. 304 et 305 du tableau général. Or , je le 
demande*: n'est-ce pas la plante en question qiA 
à l'aide de sa valeur alphabéticpie 0^ (ou) ini" 
tiale du mot O^uSi^ {ùueb) prêtre ^ détermine, 
dans les textes hiéroglyphiques^ Timage du 
petit homme €iccr(mpi? £t pourrait-on soutenir^ 
au contraire , que ce soit le croquis informe de 
cette image qui caractérise le mot qi|e la dite 
plante représente d'une manière abrégée ? Notez 
bien que cette image est par fois remplacée par 
la figiure d'un pied y qui représente un 6 dans 
lalpbabet de Mr. ChampoUion No. 19; ce qui 
prouverait^ d'après sou principe déduit de la 
permutation des homophones ^ (i) que l'image 



(I) Suprà, pajc 146. 



Question si» les signes determinatifs. f 97 

en questioii représente aussi la lettre 6 y tout en 
serraut de signe Jigurtaif; de même <]ue le 
sigae^guraiif No. 247 du tabl. gén. représente 
unenfimt et lahUre G (S) ou UJ (C/t) No. 
104 de Talpliabet ; — L'homme au bms levés 
une offrande, et la lettre K dans le nom de 
l'Empereur Cùfnmode^ inserit sur la corniche 
dun petit temple A Anti-Latopolis^ etc.(i) 

Je citerai encore l'image d*ime femme , que 
Mr. ChampoUîon donne ^ sous le No. 24t) 6 de 
son tableau général y pour yy un caractère Jtgu^ 
yyvatify servant de sifftie d'espèce y plus parti«- 
,, eulièremeut employé^ selon lui^ après les 
^9 noms propres de femmes défuntes. Cette 
yy petite figure tient , dit TEgyptologue , une tige 
y y de lotus recourbée ; et il observe qu'un bouquet 
yyde lotus tient souvent la place de ce signe 
,, d'espèce lui-même. *^ 

Je citerai en même temps „ limage figura^ 
yyiive d'une déesse tenant, selon Mr. Champol- 
,, lion^ un sceptre dans sa msân, signe symbolique 
^, ordinaire des déesses égyptiennes.^* No. 231 
du tableau général. Or y le sceptre en question 
représente la lettre G (5) dans l'alphabet de 



(1) Sali. Essai sur les hiéroglyphes, PL II No. 22 
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l'£g]nptologiie9(i) et oe C n'est que tùdUcâk da 
mot CglÂS^li {JS^hmn) femme ^ do&t latéte en» 
eapuchonnée la distingue des femmes ordinaires^ 
le capuchon y Kkhs^f offirant l initiale {[^ 
identique à celle du mot KnilSky wmjermn. (s) 
Avec un peu d'attention on reconnais. égale- 
ment > que le lotus recofurbéf qm esaractërise 
rimage d'une femme y est identique klà figure 
du dit sceptre y qui n'en diffère que parce que le 
lotus est recourbé à sa sommité. Ce lotus de 
Mr. Champollion n est donc eneore que f ini^e 
du mot 0^\S^\, femmey non-capuchonnée. 

C^est donc la présence du signe phonétifue 
qui, si besoin il y a, sert u déterminer la nature 
de rimage qu'elle accompagne; et il sera tou- 
jours inconséquent de soutenir ^e ce soit Timage 
qid détermine Texpression du groupe phoné- 
tique, assertion qui devient tout-à-fait dérisoire 
alors qu'il est question dlmj^es tropiques ou 
figxiréesy par conséquent de signes mystiquesy 
auxquels on attribue la faculté de déterminer 
des groupes phonétiques ou alphabétiques. 



(i)vVoir les Nos. 82 ef 85 qni reinrësentent cLacim 
deu^ sceptres af^rmitis* 

(2) Les textes hiëroçljphîques donnent KiVHSi et 
tMlïi7 pour do mi mu ê y keruêy seigneur et maître, l 



Question* sur i.<s sioubs Divsiuvi natim. 1 09 

Je bopne ici mes aperçus mr le quettioD des 
mgneê détenrdmdtfê y dont )'ei examiné le ih^ 
rie dbne ce ehapître» Ayant fourni i\ le critique 
lee meyens d'eu^nc^pr oette question dans son 
Trai four 9 je r^raite de ne point oonnaitre les 
déyeloppemens que Mr» ChampoUion fait valoir 
à ce sujet dans sa granunaire hién^Iyphique* 



Ponr^nmrfner la discussion du grand problème 
du système hiéroglyphique des andeus Egyp* 
tiens > il noua reste encore trois questions à 
examiner* 

1 ^. La question «le savoir ce ^pne les undenê 
mdmdaiént par le mot rçafifuxta^ dont Oe ee 
êervaient pcmr dé»gner îles caractères uiimji^ 

GLYPHIÇUES, 

2\ La prétendue notoriété o£N£RALE*cfe 
f écriture hiéroglyphiqtie y affirmée par Mr» 
Ghampottionm 

3^. L'ANTlQUITi DES ORIGINES HIEROOLT- 
PHIQUES. 

Ces trois questions générales, intimement 
liées cl celles qui précèdent ^ formeront ainsi le 
complément de nos discussions préliminaires ^ et 
nous feront voir encore une fois que ^ si le cé<- 
lèbre Egyptologue, pour donner du poids n ses 
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assertions 9 em appelle quelquefois à l'autorité 
des aneiens qu^l ne nomme points il n*a januws 
attaché la moindre importance a leurs données, 
et qu'il ne montre nulle part cet esprit de cri- 
tique et d'imparti^té , si essentiel aux intérêts 
d'une question ardiéologi^e. 

Or 9 Texamen attentif du mot F^fifuxra, le 
plus intéressant de la question hiéroglyphique^ 
persuadera la critique impartiale ^^ que ce mot 
chez Hérodote^ comme chez tous tes écrirains 
qui ont parlé des monumens égyptiens ^ a cpn- 
stsumment serri à désigner les eanMoières alpha- 
bétiques^ exprimés par les hién^lyphes ^ et à 
distinguer ces caractères des tableaux propre- 
ment dits y considérés dans leur ensemble et 
abstraction faite de la valeur isolée de leurs 
élémens. 
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DU MOT rçâfifiara, 
EMPLOYÉ PAS LES ANCIENS ÉCRIVAINS, 

POUR VÊ8IG1SER 

LES CARACTÈRES HEÉROGLTPHIQtJES. 

Je commence par la doctrine de Mr. Cbam- 
poUion. 

{Chapitre Premier. 

APERÇUS 

DE 

Mr. CHAMPOLLioy sur le mot rçafiuava. 

^L'éclat des couleurs variées^ ajouté aux 
^ 9, signes hiérogtypfaiques, et la nature matérielle 
95 de ces signes^ prouvent^ ditTEgyptologue^ que 
^^Tart de l'écriture fut^ en Egypte ^ essentiel- 
,,lement lié h l'art de peindre; ou plutôt ce 
^9 n'était qu'un seul et même art^ arrivant au 
yy même but par les mêmes moyens , l'imitation 
59 des objets 9 avec cette seule difiérence que la 
,5 peinture procédait toujours au propre ^ tandis 
95 que récriture fut souvent forcée de recourir 
jyh des formes tropiques pour exprimer un 
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^oertain ordre de choses^ qui ne tombanl pmnf 
^soiis les sens 9 édiappaient au pinceau du 
,9 peintre pour dev^r la propreté exdtuahre de 
^^Fécarivwn; iT/iif domcnatwel en Egypte, pt» 
^^que partout ailleurs^ que^ dan» la hmgne 
yj parlée qui a oonseiré l'empreinte bien carao* 
^^térisée de» moeurs et des usages priBoûtife, tm 
y^même mot expriméi faction de peikore et 
^ celle d'ecure^ i/kcKvnrtLE^ et jla feintu&Ei 

95 LE SCRIBE et us PEINTRE. CcttS Mlffe obmUVOr^ 

,,lion miffitrmty sU en était hesota, dit TEgyp* 
^ytologue^ powt prouver qu^à T origine de la 
yyCiviliaaiion égyptienne, la première ecri- 
^TURE usrrisE comisfa, cmnme tm Mexiyae, 
jydans la simple peinture des choses, ^^(i) 

Mr. CbampoUion^ en empruntant cet argu-» 
ment à Warburton , (2) ne s'est point aperçu que 
le mot sur lequel il repose> peut fournir à une 



(1) PrécUj page 311. et siiiv. 

(2) ,,LeB mots qni senrent dans les anciennes lan- 
^^es à si^ifier les lettres^ en Véerkwre en 
jylettresj montrent encore que les lettres prO' 
yjviennefa des hiéroglyphes. Ainsi les mois '^- 
^^futa et Sfifiatn^ renient ëg:a]ement dire hnages 
y^des Closes naturdles, et marques ou earac 
fytères artificiels; et rgaiipw signifie peindre et 
j, écrire. ^^ Essai sur les Hiéroglyphes Egyptiens 

< ,,de WarlwrtOB. Ton». U psge 44. 
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enûqp/b moins hatire une démonstnatioB sub-» 
yeeaire de cet ai^ment. Et d'abmr J , peut«-oji 
•outenir qiie Tart de "pemdrey quelque faible 
qu'on Teuille le siq)po8er dans scm origine^ ait 
précédé les premiers essais de là gravure? que 
rhomma ait commencé par inrenter et employer 
les coideurs avaut de tracer ayec un iastrumeiit 
aijgu de sbiaqples traits sur un plan dur ? Sot^eiur 
de pareils fmts c^est renrerser Tordre des choses. 
Si le xnémes mots ^yptiens c&$> ou c&^ et 
CIdM ou Cg&l expriment à la fœs Faction de 
peindre et d' écrire ^ la peinture et récriture^ 
la priorité de Tim de ces deux arts exprimés par 
un seul mot y doit être fondée sur la priorité de 
ridée inhérente 21 ce mot. Or^ la preuve ^pie les 
dite mots épptieus «gmfièreat d'abord graver 
et non pendre y c'est que la charpente radi- 
cale de ces mots offre ^ sous diverses variantes, 
des idées congénères à celle de graver y qui 
sigpifie, en dernière analyse , faire des siUonSy 
en enfonçant un instrument aigu dans un plan 
plus ou moins dur ou solide. Ainsi C^hA et 
CK&l signifie IcAaurery c'est-à-dire faire des 
siUons dans la terre ; COD^^^I veut dire plonger^ 
enfoncer y Cb^i un trépan y par conséquent tin 
instrufnent aigu. De même en russe^ namy 
signifie je IcAaurey et nmiiy f écris et je 
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peisUs^ Ainsi I^çd^, qui n*offire en jfrançms 
<pié son idée première dans le mot graver^ 
ttgnîfie en grec écrire et peindre; et diez 
Hësychius: rqdfifiavai va yèYqafAfUva — im 
xà Ç(oYçafi]fiaTa z Técritare et la peùniure; et 
rçdtpai: ^vaaty x^çm^ai^ âfÀV^aij racler^ gra- 
ter y creMer y faire defsittons^ graver y inscrire^ 
écrire; et diez le Scholiaste de Théocrite^ cité 
en note dms Hésjchius^ rçdtpai, vo ^am oi 
nakjuioi Ûjt/ov* Maintenant je le demande: la 
double aeoeption du mot C^&V donné par Mr. 
Champollion et qui s^nifie peinte et écrire^ 
peut-elle servir de démonstration à ce qu'il 
arance? et s'il est incontestable que Yidée de 
peindre et de peùUure n'a été acquise que plus 
tard et accessoirement aux mots^ C&^f C^M 
et semblables 9 cela proiiye-t-il^ ainsi que le 
soutient Mr. ChampolUon^ que la jpemftfre ait 
PRECEDE técritare? ^oi qu*il en soit de ces 
déductions obligées, espérons le, Tardiéologie 
égyptienne pourra nous fournir de meilleurs 
argumens^ pour mettre un terme à ces contresens 
de récole, dont le Chef a plus d'une fois démenti 
lui-même la théorie. 

yoid maintenant des considérations géné- 
rales, qui, pow être placées sous le faux- jour 
d'uu système , n'en sont pas moins vraies quant 
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au principe d'unité qui préside ù leur dévelop- 
pement. 

,, L" écriture et les arts d'imitation^ dît l'Egyp- 
^^tologue, se séparèrent de bonne heure et pour 
9^ toujours chez les Grecs; mais^ en Egypte, 
^9 i.'£€RiTUR£ 9 le dessin, la peinture et la sculp" 
yyture, marchèrent constamment de front vers 
^un même but; et si nous considérons , dit-il^ 
99 l'état particulier de chacun de ces arts^ et 
99 surtout la destination de leurs produits y il est 
^9 vrai de dire iju'ils venaient se confondre dans un 
y^seul art, dans Tart par excellence^ celui de l'e- 
^ CRITURE. Les templesyconïme iekit nom égyptien 
^^rindique^n^étaient^siron peut s'exprimer ainsi^ 
99 cpie de auids et magnifiques caractères repré^ 
^9 seniatif^ûes demeures célestes : les statues, 
99 les images des rois et des simples particuliers, 
„ les bas-reliefs et les peintures qui retraçaient 
„ au propre des scènes de la vie publique et pri* 
^9 vée9 rentraient pour ainsi dire dans la classe des 
^^ CARACTERES FIGURATIFS; et les images des 
99 dieuxy les emblèmes des idées abstraites, les ôr- 
„ nemens et les peintures allégoriques 9 enfin la 
99 nonUn'euse série desANAOhtvnEs^se rattachaient 
9, d'une manière directe au principe symbolique 
,,de récriture proprement, due. Cette union 
99 intime des beaux-arts avec le sifstème gra^ 



206 SECOHDB PAHTIS* 

y y phique des Egyptiens nous explique sans effort 
9, les causes de VétbA de simplicité BaAye^(i) 
9^ dans lequel la peinture et la 'sculpture per-- 
y^ sistèrent toujours en Egypte. ^^ 

Et y en parlant des aitaclti^ss^ dont le sfs* 
terne était selon lui ^^ réservé à la caste sàcer«* 
^9 dotale^ et à ceux-là seuls qui étaient initiés 
yyk ses mystères ^^ anàoltphes, sous lesquels 
Fauteur comprend ^ tes bas^éUefs au tableaux 
59 composés d'êtres fantastiques ne procédant 
iy m^ P^^ symboles ^^ Mr. ChampolUon observe 
que : ^^ On *peut dire que les images des dieux 
^exposées dans* les sanctuaires des temples ^ et 
^ ces personnages hmnains à tête d^anmudy ou 
yyces animaux avec des membres hMmamsy ns 
yxsanl que des lettres de cette écrmÊte cachée 
yjdes anagJyphesy si l'on peut tout-^fWait donner 
,,le nom d'écriture à des tableaux qui n'ex- 
99 priment que des ensembles dldées sans une 
^9 liaison bien suivie. C'est probablement dans 
99 ce sens 9 dit Mr. ChampolUon 9 que les prêtres 
99 d'Egypte doimaient à Vihisy h Tépervier et au 
99 schacal, dont' ils portaient les images dans 
99 certaines cérémonies sacrées 9 le nom de 
99 LETTRES 9 rqdfifiaxa^ comme étant de véri" 



(l) iVA?M, page 4ai et sulv. 
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^ytahlea élémens d'une sorte d'écrit vrk allé- 

Çaute de pouToir trourer ce passage dans le 
traité dlus et d'Osîris de Plutarque^ auquel 
renvoie Mr. Ghampollion^ je vais extraire celui 
que St. Cléiqeitf d'Alexandrie nous fournit dans 
le Uy. Y de Ses âtromates. (Page 671.) 

Le philosophe dbrétien^ après avoir rapporté 
^usieurs symboles all^oriques^ dit: ijâtj âè x^ 
vcuç xalovfiévcuç naq" am<Àç xcofiaotaiç^ véiv d-eàp 
XQvaà àyàlfiava' âéo fièv xvvaÇj ëva ai ii^Or- 
xa, naï ï^iv fiiccp neçiféçavat y xai xaIoi;<n rà 
Téaaaça xêv àjuXudvwv eïâmXa Tétfaaça 
Yçàfifiara^ et St. Clément observe ^ue leS| 
deux chiens étaient les symboles des deux hé« 
misphères 5 l^epervisr celui du soleil et L'omis 
celui de la hme. 

Je remarquerai d*abord^ que les mots rà xàv 
ayock/juiciav tïdmka , qui précèdent le mot yqàfi^ 
fuua, ne laÎMent aucun doute que ce demie» 
mot(i) n^indique ici des lettres y et qu'il ne soit 



(1) Précis j page 427. 

(1) On a TU ci-desAus, qae le mot yçcifii(iaTa signifie 
aussi &ji)yçaq^fiaroi ^ peintures- Or, cette acception 
serait inadmissible â la suite des mots images des 
ssÊÊÊnlacmPSt âdtdm ifàkidtm. 
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la versiaii exacte du mot c^M/ désigaaiit les 
caractères alphabétiques. Et néanmoins il est 
de lait que ces simulacres^ qualifiés de lettres 
par le sacerdoce égyptien , étaient des symboles 
tropiquesy c'est-à-dire, dts signes conventionnels 
d'autres objets: les deux chiens représentant 
les deux hémisphères , l'epervier — lesoleil, 
et l'hbis — la lune. On se demande donc la 
raison qu'avsôent les prêtres égyptiens de donner 
le nom de lettres â des symboles tropùptes ou 
figurés? En nous disant que ces images ^jpor^* 
^ytaient le nom de lettres, comme étant de 
yy véritables élémens d'une sorte d'écriture 
y^ALLEooRiçuE/^ Mr. Champolliou ne nous 
apprend rien par cette observation spirituelle, 
attendu que les elemens des tableaux nHfstiques 
des Egyptiens sont chez lui des signes d^idéesy et 
non pas des lettres; nous revenons donc toujours 
À la question de savoir pourquoi les prêtres 
donnaient le nom de lettres a des signes d'idées? 
Le seul moyen de justifier cette apparente ab- 
surdité, c'est de rapporter les dites quatre. ima- 
ges, appelées quatre lettres y a la découverte de 
Mr. ChampoUion, qui a fait l'objet de notre 
examen , (page .64 et sq.) et de rappeler ici à 
nos lecteurs, que les prêtres égyptiens ont eu 
le bon esprit „d£ symboliser :une idée 
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yy€iu moyen dés earadèreê mêmes qm repré-- 
yy sentaient d'abord ts son du bhot^ signe 
yyde cette idée dans Ja langue punrlée? '^ (\) 
Alors tout s'explique^ et nous reconnaîtrons 
que les quatre simulacres y appelés quatre 
lettres par les prêtres égyptiens A la barbe des 
profanes, n'étaient e£Pectiyement que les lettres 
INITIALES des mots occultes y exprimés par les 
dits simulacres y devenus ainsi des images tro^ 
piques ou figurées. Et pour nous en tenir ici 
a la citation de rEgjptologue, qui nomme le 
sehacaly Tépervier et Tibis — nous trouvons^ 
en efiPet, que dans son alphabet harmonique, la 
tête de schacal{2) représente un O'^ (ou) Té-> 
pervier^ un 3V., (a) 0/ (o) etc. — et si Fibis 
manque dans son alphabet^ Timage de cet 
oiseau n'en a pas moins la valeur d'un 'X ( < ) 
ou fl^ (*'A)^ ainsi qu'on peut s'en convaincre 
par la légende du No. 108 9 du tableau général 
qui accompagne le Précis de Mr. Cbampollion, 
où le dit ibis sert d'initiale , et la prétendue 



(1) Suprày page 65. 

) Les chiens j cités par St. Clëment, donnent la 
môme Tojelle par l'initiale in nom OlS^Ofl; 
qui signifie un chien. 

14 
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enseigne ,(x) de finale aunom^ soiniisant «ywi- 
bolique, du dieu Thoth(2) rHermès égjrptien^ 
légende qui se retrouve naturellement dans^la 
première portion du nom du pharaon Touth- 
mes^ donné sous le No. 110 du même tableau 
général. Quant aux rapports phonétiques qui 
doivent exister entre ces quatre lettres mysti- 
ques et les noms des objets dont elles sont les 
iiuUales symbolUéeê^ le vi^e des données 
recueillies par St. Clément ne nous permet point 
de nous y arrêter dans une questicm générale : 
j!examinerai ces rapports dans mes analyses des 
êjfmholea trapiqueê onJigUTéê. 

Je vais maintenant examiner snooessivement 
la question relative au mot rçdufuxva , employé 
par divers anciens écrivains pour désigner les 
hiéroghfph€9 égyptien. 



(t) Cette prétendue enseigne est toat ûmpleiiieot le 
type phéuicien de la coimonne, qui a donné le "t 
hëbrea, et que le Copte exprime par la lettre ^^ 
faute de signe spécial. 

(2) A la pag;e 15 de PexplicatÎMi des plancbes du 
Tableau général, on lit sous le dit No. i08 a: y, Un 
jjiUs perché snr une enseigne ^^ nom symboKqme 
9,dn dien Thoth^ F Hermès égyptien. ^^ 
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Chapitre Second. 

EXAMEN 

DU 

MOT Fç a fi fiav a chez St. Clément, 

CONSIDÉME DANS LES RAPPORTS DE CE 
MOT À TOVTES LES METHODES GRA-- 

PHiquES DES Egyptiens. 

Dans le fameux passage^ qui a servi de point 
de dëpart à toutes nos analyses ^ le mot rqdfi- 
fiaxa sert^ comme on l'a vu ^ à désigner collec- 
tivement les ëlémens de toutes les méthodes 
graphiques des Egyptiens. 

L'auteur des Stromates dit en efPet: Avvlxa 
ol naq Aiyvnvioiç naiâevofievoi y Tiçâvov fièv 
nANTnN THN AirTHriilN rPAMMA^ 
T£2N ME0OJON èxfiavS-dvovm vrp/ èni-- 
OToXqyQayùxrjV xaXovfiévriv ^ âevréçav de vrp/ 
ieçazixrjVj vavaTfp^ de xai vslevvaiav vrp^ 
ieQOYXvtpcxTjv. 

Ainsi, les élémens des trois méthodes, dites 
épistolographiquêj hiératique et hiéroglyphtquey 
portaient également le nom de rçdfifiavai 
ce qui prouve à n'en pas douter, que Clément 
d'Alexandrie emploie le mot rçéfifiava , non pas 
dans le sens de lettres àlphabéti^tes ^ nuM 

14* 
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dans celui de caractères graphiques en général, 
quelle qu'en puisse être l'expresnion. 

Je ne m'arrêterai point ici au grimoire sacer- 
dotal y dont les saccades n'ont d'ailleurs point 
empêché Mr. Champollion d'y reconnaître la 
tachygraphie des signes biéroglypJuquesm Eclai- 
ré par les analyses qui précèdent , ^e vais exa* 
miner maintenant si les faits reconnus et en- 
seignés par Mr. Champollion^ ne seraient pas 
de nature h donner au mot rçà^iiiaxa de St. 
Clément une acception moins vague que celle 
qui résulte nécessairement du passage des Stro- 
mates ^ envisagé hors des f (dis hiéroglyphîques. 
J'examinerai donc si le sens vague y qu'a o£Pert 
jusqu'ici le mot rçdfifiava du passage en ques- 
tion, ne serait pas susceptible de nous offrir 
un sens plus précis ; je veux dire: si lescttrac'^ 
tères graphiques de toutes les espèces énumé- 
rées par St. Clément^ ne sont pas des carac-- 
tères alphabétiques. 

L'auteur des Stromates divise la médiode 
Méroghfphique en deux genres: 

L'un exprimant les mots au propre , a Taide 
des élémens initiaux des noms d'objets physi- 
ques: ^ç f] fièv èarl KvçioXoYiHf] âià rdiv 
Ttçmtav avoixdfûv. 
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. L'atttre y eorprmumt les mots par des images : 
7] de Svfi^oXixiq, 

Je dis^ exprifnmd les motSy car ^ daus Texamen 
qîie je me propose 9 il ne s'agit plus de traduire 
les termes 9 mais dedérelopper le sens auquel 
la question deSt» Clëment peut se prêter dans 
rétat actuel de la question hiéroglyphique. 

Or^ l'auteur des Stromates^ en indiquant les 
deux méthodes du genre hiéroglyphique: la 

KTRIOLOGIÇUE Ot LA ST^MBOLIÇUE ^ VLB dit poiut 

qiie la première exprime les mota^ et la seconde 
les idées r il dit seulement que Fune des deux 
meâiodes s-'exprime au ppopre^ et l'autre par 
des images. Mais nous savons , 

1 ^. Que> dans lapremière de ces deux métho- 
des,, LA KTRiOLOGiçuE, OH écvit lesmots en entier^ 
sauf t emploi arbitraire des voyelles» 

2^« Que, dans la méthode symboliçue, on 
se sert dim>ages naturelles ou fantastiques , soit 
sitnplesy soit compliquées^ mais toujours isolées. 

Ainsi, la distinction principale entre la mé- 
thode h/riologique et la méthode symbolique, 
c'est que , dans la première , il s'agit toujours de 
aaoïTPEs ou de séries d'images, simples ou fan- 
tastiques (i)jproporl/onn€« tnkc élémens du mot 



(i) SoQB le §. Fwmêê des signe» y (pége 305) en 
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qm'éUes exprknefd} — tandis que, dns la 
méthode symbolique^ Timage qui sert d'ex* 
pression ^ se trouve toujours isolée. C^est donc 
aveo raison que Clément d'Alexandrie donne à 
cette méthode l'épithéte exdusive de egmb^ 
lifuey puisqu'elle emploie toujours des iicaoes 
ISOLEES pour exprimer des choses^ dea idées 
ou dee moUy d'une manière soit simple et dt* 
rede, soit fanlastifue et détournée. 

Mais j'ai dit^ que les imaoes de la nhéthode 
symbolique expriment des mots; en d'autres 
termes 9 que les images de la méthode symbo-- 
Kqae sont des lettres: pour prouver ce que 
j'avance^ je rappellerai ici les subdivisions de la 
méthode symbolique^ et j'examinerai quelques 
dmmées de Mr. ChampolHon^ tirées du tabl. gén« 
de son Précis, et de son Panthéon égyptien. 

Selon Fauteur des Stromates^ la méAtode 
symhoUque comprend trois espèces i 

Dans la première^ on se sert d'images d'ob» 
jets nalîsrels au profre: KvçujhyyeîvM xavd 



parlant d'êtres fantastiques j composant son sj^ 
tème desANASLTfHKS, Mr. Ghampollion cite, entre 
antres j dés vases si/omtis sur des jambes ^Jum^^ 
me: rEgjptoloçne ne s'est-il donc pas aperçu que 
ce signe fantastique n'est autre chose que la 
lettre ai percha sur la lettre I ? 
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fMjitpiVy c'est-à-dire ^ (pi*oa représente l'imaob 
MXM£ de I» cAo^e gue Pon t/em df^^i^:ner. 

La seconde ec^^e ^pnboUque s'émt d'une 
nuralère tropiçue oti D^TOuairEE : i^ ^' (San:€() 

La trpiidème^ ei^> é'àUégwiw, dît St. Clé- 
ment^ au nunfen de certaines énigmes^ rj â' 
Uwiatqvç cùâ.rffoqHxm xavà tivàç aiviyfKniç — 
ce qm veut dire^ que cette dernière espèce 
concôste dans des énijgmes ALLiooRiçuES ^ for- 
mées; âe mots À DOVBIiS ENT£NTE.^(]) 

§1. 

SmVfflOLES FIGURATIFS 

oiaiSNANT 
LB& OBJETS qU'iLS REPRÉSENTENT. 

Clément d'Alexandrie donne j pour exemples 
des images directes d'objets physiques^ le disque 
du soleil et k croissfmt de la hme: "'Hli.ov 
f&ùvyqa^fai fiwXofievoi, KvxXov nomiav Sthr^- 
vrpf âiy JSx^lfia Mijvo^iâèÇy xavà vo JWçtaÀo- 
yovfiepov eldoç^ 

Or, feTO?«ls'appeHe Pu, Pt> {BêyBé) et, 
dans l'alphabet de ])&• Champollion , le disque 



(t) Première Partie cliap* VIII. §. I. de ces lVo7/- 
gamines. 
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représ^ite la lettre V (R) c^est-à-dîre l^iki-- 
TTALE du mot soleil y ainsi qu'on peut le voir 
sous le No. 117 du dit alphabet. 

La figure daerotssant de ta hme sraïUe man- 
quer dans l'alphabet de FEgyptologue. Cepen- 
dant voyez, sous les valeurs D, 11/ O, H — «^ 
No. 106 9 le dernier signe dëmotique^ et vous 
reconnaîtrez la figure du croissant renversé et 
ajant les cornes tournées en haut: positioa 
indispensable pour distin^er ce signe de celui 
qui représente un M sous les Nos. 60 et 63^ et 
qui n'en diffère que par sa position droite. Le 
croissant de la lune ^ ayant les cornes tournées 
en haut, est d'ailleurs mentionné dans le Liv. I 
§. 4 d'HorapoUon : nçoç v6 aveu voîq xéçaatv 
èoxrjfiavlad'ai. Le signe démotique de Mr. Cham- 
pollion n est donc que la forme linéaire de ce 
croissant: placé sous la valeur II (P) il repr^ 
sente donc l'initiale du nom de la lune Th^x^^ 
(Poogh) laquelle iniYtoZe est, comme on sait, 
son artide préfixe. La forme hiéroglyphique 
du croissant renversé^ les cornes en bas, dé- 
signe la lettre II ( P) dans plus cTun cartouche 
nominal, par exemple dans celui de Psan^ 
grécisé en Wafifwvçy Psammus^ queMr.Cham- 
pollion lit Amosy en prenant un P pour un ^^ 
et en renversant arbitrairemeirt l'ordre de& 
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eutadère» C— U (5— Jlf) qull fit M—S^. 
PL IV fig. 7ay à la seconde Lettre au duo de 
Blaoas. 

A ces deux exemples de St. Clément, j'ajou-^ 
terai encore quelques uns j donnés dans le tab- 
leau général de Mr. ChampolHon. 

Sous le No. 239 de ee tableau^ FEgjrptdlc^iie 
nous donne Timage d'une étaSe, d'tm astre y 
pour un caractère figuratif. Et y en effet , il 
est impossible de ne point reconnmtre dans ce 
caractère Timage d'un astre y d'aune étoile y for- 
mée de cinq rayon». Cependant ce même ca- 
ractère représente un C (5) dans l'alpbabet de 
rSgyptologue No. 92 ; et ce C n'est que t'iNi- 
TiALE du mot ClO^f (Seou) étoile y et du mot 
^O^/ {Tsiou) cinq y qui est le nombre *des 
rayons 9 et dont la lettre initiale copte ^ est 
empruntée à l'écriture démotîque.(i) 

Sous le No. 234, Bfr. Champollion donne deux 
variantes de Timage du Ciel y IIe et ^ii (Pé 



(i) J'ai déjà remarqué, dans mon Essai sur Horapol- 
lon^ qne le ^~T copte n'est qu'une copie exacte 
du sig^e dëmocique, No. 101 de Falphabet de Mr. 
Champollion* Quant à sa valeur ^ elle ofEre la même 
analogie que le t latîn devant i suivi d'une voyelle, 
comme dans prtqHmtiOj oh tio se prononce tsio; 
et en français partie et pariieh 
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et P^hé) Fun étoile, l'autre sans âoiîes, et 
sure que cette ioiage estuncorocC^ «iourA"» 
TIF* Or^ ce n'est que par oubK que l'autei» 
a omis ce caractère dans son alphabet; cap sa 
yaleur Intime est constatée par la légende 
donnée sous le No. 190 du tableau gén^ral^ 
laquelle légende se lit Psoschty nom propre 
d*homme> ou le dSt caractère Ciel sert n'iNi-» 

TIAL£« 

YoilA donc le ciel et se^ étoiles^ la tmœ et le 
êoleil descendus dans Tordre AUHjiBiTiçiTS ; il 
en est de même de toutes les autres images 
données par Mr. Champollion pour des car€u> 
tères FIGURATIFS d^objets phjsiques^ et qui ne 
sont que les signes des initiâtes des noms 
respectifs de ces objets^ ainsi que Ressaierai de le 
prouver dans mon examen des signes hiéro^j- 
phiques. S'il est donc yrai> que la méthode 
^figurative, la première des trois méthodes stm- 
BOL19UES y emploie les inMge$ mêmes des objeU 
qyHelU représetiie, KvçioXoyeîuai xazà fjbifiipiVy 
cette définition de St. Clément ne saurait en 
aucune façon détruire Texpresston alphabétique 
de ces images > à cela près que ces images 
font la fonction de sioles ou signes abrégé» 
des mots, dont elles représentent l'initiale ^ et 
dont l'usage est si fréquent dans les textes 
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w 

biéroglj^iques. (i) C'est donc avec raison qup 
St. Clémeiit range ces siouss dans la méthode 
m/mbolique^ ces sioles ëtant^ en effets les 
gjfnAoleê ou inu^es des objets qu'ils repré* 
sentent d'une manière d'autant phis ingénieuse, 
qu'ils en sont |.£S eiublêmes alphabétiques* 

§. n. 

SiniBOLES TROPIQUES 

oiftlGNAKT 

JjES objets d'une manière indirecte 

ou FIGURÉE. 

Clément d'Alexandrie ^ voulant expliquer les 
'procédés graphiques de la méthode tropique^ 
dît: TqoTxmâç âè, xav' oixeiOTrjTa fievdyovveç 
Tcal fJsvaTid'évtsç j va d' è^aXkdwoweç ^ rà âè 
noXkaxfSç fjuxaax'fjficcTl^ovveç x^Qdrvwoiv ; ce qui 
veut dire y que , dans la méthode tropique y on 
détournait un ou plusieurs signes^ et on les 
disposait sur un autre, selon les convenances 
relatives À l'objet du symbole ^ et qu'a Faide de 
ce procédé 9 on sculptait les caractères^ trofi^ 
ques de manière à altérer telles images, et à 
défigurer telles autres de plusieurs façons, (2) 



(1) Suprày pag^e 100 à 111. 

(2) Voir 9uprà le sens du passage sur les taofes, 
Pi^imère partie, page 85 et soir. 



220 8BC0NJMS FARTtEV 
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n résulte de cette dëfinifion ^ que les caractère» 
tropiques au figuré», ^elcpie fantastiques qu'ils 
semblent être ^ sout toutefois soumis oujet can^ 
venances relatives À l'objet du symbole , les^ 
quelles convenances déterminent le choix des 
signes qui concourent à leur combinaison* 

Je ne disconviens point que ce principe des 
convenances représentatives des symboles fro- 
piques ou figues y ne puisse se rapporter par- 
faitement à la représentation des idées, abstrac- 
tion faite de leur expression alphabétique f la 
méthode tropique ou figurée serait^ sous ce 
rapport , une méthode essentiellement idéogra' 
phique et telle qu^elle est considérée dans la 
théorie de Mr. GhampolUon. Mais fe deman- 
derai à la critique impartiale û la clause xar' 
oixêgorriray par laquelle je comprends les con- 
tenances relatives à t objet du symbole , ne 
pourrait pas convenir également à Vearpression 
alphabétique des objets^ représentés d^une mani- 
ère tropique. On objectera que Tépithéte xçoTtir- 
xci%5 qui caractérise cette méthode^ exclut^ par le 
fait^ cette hypothèse ^ attendu que le mot vçoni- 
xéiç exprime invariablement un procédé méta- 
phorique y et par conséquent idéographique. 

Je répondrai d'abord, que le mot vQomxdiçy 
nris dans son acception rigoureuse, exorlme 



rçâufiava dans le passage de Clament. 221 

simplement un procède indirect y détourné y et 
nou pas i;n£ iJ)i,:Eindirecte y détournée; et de 
même vi^onoç signifie proprement manière indi" 
recte: détour^ et non pas iDB^indirectey détour-^ 
née: métaphore» Le mot rçojioç n*ofire et ne 
peut ofirir cette dernière acception^ que lorsqu'il 
est question d'un mot. Or, l'analyse du passage 
de Clément nous a démontré, que cet auteur, en 
énumérant les trois espèces de la méthode symbo- 
lique^ s*est attaché à faire connaître les procédés 
GRAPHIQUES do chacuno de ces espèces ; de là 
cette distinction entre la méthode qui emploie 
les images directes des objets : rj fitv xvçvohyytî" 
vai xavà filfirjoiv^ et la méthode trop/ jtie: rj d' 
wansç Tçonvitàç yqu^evai^ ce qui ne signifie 
point TÇiOTtvKâç èvvoeîvai. Remarquez de plus, 
que Clément ne dit pas simplement rçonixciçy 
d^une mMuère tropique y mais ""'SloTieç rçonir- 
xmçy d^ane manière en quelque sorte tropique^ 
voulant ainsi établir une analogie . entre les 
SIGNES tropiques et k» i^rmes tropiques; et 
cette nuinière en quelque sorte détournée y con- 
sistait, en e£Eet, dans la combinaison de divers 
signés, dont le choix était déterminé par. les 
convenances de l'objet qae chaque symbole 
était destiné h exprimer. En suppléant, dans 
la définition de St. Clément, les mots qu'il sous* 
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entend^ aous pouvons mamteunt Sûre Tan»* 
IjBe flidvânle» Gément dit: 

TçoTtiMiç âè /açcérrotMii (va (WfifioXa) xav* 
obcuovTjta (raîv nçayfidtmw): Dans Im n^éthoét 
ttwpique on sadpUdl Us stmbolbs, mAm lu 
iMmtieniiiicie de» choses. 

Ici se présenta la qaestioii de savoir: Tlva 
xqoTunf ou IIwç ;|raçchTatM7i r«thra ra aàftficîka? 
de queUe manière eu cemmueni 8Ciilptait-4>n ces 
sjrmboies? Mevâyaweç xai funaziê'érreç (zà 
au/ifiohz)j rà â' i^àiiXdtvoyieÇj xà ai T^o^axàç 
fuxaaxrjfuxTi^oyxeç : On les soulptaity en détours 
nmU telles images et en les disposant sur telles 
autres^ de manière à altérer les unes et à défi^ 
gvrer les autres de plusieurs façons. Et les 
auteurs de oes symboles fentastiques étaieiit 
guidés dans leur choix ptxr la convenance (des 
choses) xor' oUeiovijra (tûv TtçaYfuitcDv) c'esti» 
à-dve^ par les convenances de l'objet^ que tel 
symbole était destiné h expAm&t. La définitioa 
de Clément r^ardant diine exdusiyement les 
procédés repréwntatifs y rien n'autorise a croire 
et h soutenir que le mot xar' oùtuonjva doive 
se rapporter k Texpression des idées y et non à 
l'expression des mats; et il résulte de cette 
définition 5 que la méthode dite Iropt^u^ avait 
pour objet direct la vorme^ lk TtkM^kdss ^^enes^ 
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et que o'^9t leur t&aoI qui était itùpique^ quelle 
qu'ait pu être d^ailleurs rexpressiou de ce^ 
signes détournés , c'est-? à- dire , plus ou moins 
défigurés par la bizarrerie de leur combinaison: 
^,ces caractères, bi^ distinct de tous les 
,, autres 9 présentent, dit Mr. Champollion, de$ 
jfCùmbmmsoM de/wme$ que toeil n'apercevra 
^, jamais dans le domaine de l'existence réelle* 
,, Ces images sont celles d'êtres fantastiques, et 
„ semblent pour la plupart n'être que les pro-p 
^^duits du phis extrayant délire; et tels sont 
„ des corps humams tmis aux têtes de divers 
„ ardnuMUx^des serpens, des vases même, moi^ 
3, tés sur des jambes d'bomme , des oiseaux et 
,,des reptiles h tête bumaine, des quadrupèdes 
„ a tête d'oiseau, etc. ^^ (i) 

Tels sont les âémens de la méthode tropique 
qui procède fuvàyovceg xai /maz^évveç rà avfJh- 
/îoka — Ta â' è^aUAzvov^y va âè noXXaxôiç 
fisraax'fffiav^Qvveç: procédé, è Faide duquel 
,,Ies objets les plus opposés dans la nature, s^ 
jy trouvent en contact et produisent des cdlUmce^ 
„ Knofusirueuses. ^' (2) 

Ces, alliances fo^tastiques et souvent monstru- 
euaes, ont tellement séduit rimagination sym- 



(1) el (2) iV^, p^^e 305* 
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bolique de i^gfptologue ^ quil oite^ comme 
nous Tenons de le voir y des vases tnême mordes 
sur des jambes d'^homme^ sans s'aperpe^olr 
que oe prétendu symbole fantastique est tout 
siinplement^ ainsi que je l'ai dëjà remarqué 
plus haut, un t\ (n) perdié sur un ^ (€) oe 
qui pourrait être le son ni thébain, équivalent 
au I memphitique, ou bien la charpente d'un 
mot 9 formé de ces deux consonnes avec une 
ou plusieurs vojelles médiales. 

Après avoir essayé d'établir les véritables 
rapports de la définition que l'auteur des Stro- 
mates donne de la méthode dite tropique ^ je 
vais 5 a l'appui de mes développemens^ aborder 
ici quelques exemples applicables à la dite 

« 

définition. 

En parlant^ dans son Panthéon égyptien , de 
rUraeus, emblème de Sat£:^ la Junon %yp- 
tienne^ tracé sur la planche 7 h, Mr. Champollion 
observe yy qu'un très^grand nombre de divinités 
yyne sont reconnaissables sur les monumens 
9> égyptiens 9 qu*au «me/ caragtiÈre initial de 
,y leur nom propre, ou de leurs titres spéciaux^ 
y,placé sur leur tête ou dominant les divers 
,s omemens de leur coiffure. ^^ Mr. Champollion 
remarque^ à la même page^ que ^^la plume 
yj est le premier caractère du groupe Sate y la 
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^y quelle plume eêt Tinsigne diHmctifj qu'an 

^yvoit sur là tête de toutes les images de cette 

yydéesse.^^ Et^ dans son explication de la 

planché 7 du même Panthéon, TEgyptologue 

assure, au sujet de l'image de cette déesse, que 

„les bas-reliefs sculptés sur les édifices religieux 

„de l'Egypte, nous ofirent assez fréquemment 

,,la représentation d'une déesse (Sate) carcui'* 

yjtérîsée surtout 'par une grande feuille qui 

yy s' élève au-dessus de sa coiffure.^ 

La plume ou feuille , dont parle Mr. Cham- 

pollion, est placée par lui sous la valeur d'un 

C (S) No. 102 de son alphabet. Cette plume 

ou Jeuille n'est donc que l'initiale du nom de 

la déesse Saté. Cette même divinité se trouve 

représentée sur la pi. 7 a du Panthéon égyptien 

avec des ailes y étendues dans le sens direct de 

la figure^ et au-dessous des bnxsy également 

étendus et comme appuyés sur les ailes» Mr« 

Ghampollion ne fait aucun cas ^e cette attitude. 

Or, le bras étendu vaut, entre aukes, un &. 

(a) dans son alphabet, No. 7, et faile a été 

reconnue par lui pour nn signe représentant 

Vinitiale du mot ^^(\^^ qui signifie une aile. 

Ces déductions nous donnent donc le mot c&.'n^ 

(^S€a) qui est le nom de la déesse Satéy moins 

la finale £; qui, ainsi qu'on l'a vu à la page 180 

16 
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mprày se supprime A la fin des mots émi& m 
oaractères hiéroglyphiques, B j a plus: 

Si Ton fait attratiou ù la bandelette qui serre 
le capuchon de la déesse , on y découvrira une 
nouvelle ruse, La partie supérieure du capu- 
chon ^ liée par la bandelette^ ^est identique par 
sa forme au signe que Mr. GhampoUion appelle 
8egmfe9Udesphère,yB}iàntnn ^ (f) sous le No. 
28 de BWï alphabet; et le deux bauU de la ban- 
delette , divergeant en forme d'une pimmide 
No. 30 > ou des pieds qui marchent^ No. 2i> 
vaut également un ^ («); de façon que cette 
ingénieuse coiffure de la déesse Saté, surmontée 
de la feuille, nous donne la légende de wti nom, 
laquelle légende peut d'autant mieux être com- 
plétée par les deux bras étendus de la déesse, 
que 2é &ratf exprime un a^(a) et un E(e) daoa 
Talphabet de Mr. Champollion^ et que ce brtu 
sert de finale à la légende phonétique qui ac- 
compagne l'unage de la déesse. Cette image 
se présente ain» dans» toute la richesse de sou 
expression alphahéiique , tandis que^ dans le 
courant des textes hiéroglyphiques^ où elle était 
ti*aoée en petite miniature/ la feuiUe sw la 
tète d'une femme suffisait pour caractériser la 
déesse 9 quoique Us ailes y oolnpléijtent souvent 
la charpente S — t de son nom. Mr. Cham- 
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poUion, qui n'a aperça qiicr Vtmtiaïe seule du 
nom de la déesse^ y voit jyun exemple de cette 
yy singulière fiiçon de caractériser les différentes 
yy divinités ; '^ je conçois^ en effet^ que cette façon 
mdphabétique devait contrarier ses façons ana^ 
gljfphiques ; et Mr. ChampoUion aurait été bien 
autrement scandalise ^ s'il eut pu soupçonner ' 
une légende toute entière dans Tingënieuse coif- 
fure de la dëesse: les choses toutes simples sont 
toujours singulières aux yeux d'une doctrine 
qui ne vise qu'au sublime ^ et ne rêve que 
pr(>fondeurs0 

J'aborde maintenant le bouquet de lotus re^ 

présente sous Timage delà déesse. Mr. Champol- 

lion rapporte Tautoritë d'Horapollon L. I. §. ii« 

qui assure que^ selon les Ëpyptiens ^ la déesse 

Saté (qu'il nomme ""Bçay Junon) occupait thémis'^ 

phère INFERIEURE du Ciel: ro xdvœ tov ovçavov 

ilfjLhoq>aiQwvy ''Hça. Sans m'arrêter aux détails de 

Mr. ChampoUion tendant à prouver que 5 sous 

Théndsphère inférieure ^ il &ut entendre la 

région inférieure de l'Egypte, c'est-a-dire, le» 

nomes de la basse Egypte^ je citerai ici son 

observation que yyles régions inférieures se 

yy trouvent exprimées par le redoublement d'un 

^^ bouquet de tiges plus ou moins nombreuses 

y y de lotus j mais dont deux, les deux extrêmes^ « 

« 15* 
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,,soni constamment br{sés.'^(i) J'ai déjà remar^ 
qiié à la page 197 siiprA, que la plante que Mr. 
ChampoUion appelle ttge de lotus ^ et qu'il dit 
être le sceptre habituel des déesses égyptiennes 
{tige que la déesse Saté tient en effet dans s* 
main sur la planche 7 du Panthéon), est iden- 
tique à la figure des deux sceptres affrontés qui 
expriment la consoniie C (S) sous les Nos. 
82, 84 et 85 de l'alphabet de Mr. ChampoUion. 
J'observerai de plus, que les deux tiges ex- 
trêmes j constamment brisées ^ ne sont brisées 
que pour représenter la lettre ^ («) sous la 
forme d'un triangle isocèle, qui sert de type aux 
deux pieds qui m,archenty ^SL^nsci/ vestigia^ 
No. 25, et à la piramidcj exprimant l'initiale 
du mot ^OùASlC/ sepelire. Ces tiges brisées 
font d'ailleurs allusion à Tinitiale du mot ^S^KO, 
perircy corrumperey destrueré, idées relatives 
a ce qui est brisé, rompu, corrompu. Lé sym- 
bole de la région inférieure , que je viens d'ex- 
aminer, nous oflPre donc les initiales c — ^ 
diarpente du mot ECH^ ( écêl ) ou le ^ initial 

(i) Panthéon PI. 7 a et 7b^ dans cette dernière les 
tiges de lotus ^ celle du milieu surtout) dont la 
corolle est droite y ne diffère que par ses couleurs 
de la fig^nre du sceptre^ que S Art tient dans sa 
main sur la planché 7 du Panthéon; 
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n'est qu'un prëfixe^ et qui rentre dans le mot 
Chr%, d'où c^HI^^ abjectu$y viKs, offrant la 
même analogie que le mot btis et ses coures*, 
pondans dans toutes les langues. Tout bien con- 
sidéré^ la Junon égyptienne n'a donc été choisie 
pour protectrice de la basse Egypte ^ qu'à la 
faveur de rhomonymie de son nom C&.'nK^ 
(Sctté) avec les mots CH'H^ (Set) exprimant 
ridée de ce qui est ôa^^ inférieur. C'est d'après 
ce même principe générateur de la langue sacrée^ 
que la flèche CO'^E (Soté), figure dans le groupe 
nominal de la déesse StHé^ sur la planche 1 9 a 
du Panthéon. 

n importe maintenant de remarquer que le 

No. 73 du tabl. gén. offre une déesse agenouillée^ 

qui a les mêmes insignes que la déesse Satéy 

savoir : les hraa appuyés sur les ailes étendues y 

et la feuille sur la tête ; cependant cette image, 

placée sous la rubrique des noms divins j^^gte-. 

ralifsy est, selon Mr. Champollion ,, celle de 

,,Ia déesse NcOpéy.Netpé ou Netphéy la Rhéa 

,, égyptienne, tenant la place ou bien mise a 

„ la suite du nom phonétique H^ (l\£) No. 54.^^ 

du même tableau général. Les insignes de 

cette divinité, identiques à ceux de la déesse 

Saté , n'offrent donc point sou expression p/io- 

nétique.^ Mais id l'erreur est évidente; car la 
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PI. 36 du Panthéon de TEgyptologue nom offi^ 
nânage de la déesse Netpé^ accompagnée de son 
nom alphabétique : H^nm (N-^) et ayant sur 
la tête un capuchon à-^vautour^ ce qyî rend 
nécessairement suspecte Fimage de Netpé indi-^ 
quée sous le No. 73 du tableau généraU En 
terminant 'ses développemens sur cette déesse^ 
dans le texte explicatif de la Planche 36 de son 
Panthéon , Mr. Champollion dit que : ^,les chairs 
,^de Netphé sont de couletu* verte ^ le vautmtr 
yy qui décore le devant de la coiffîue^ le modmê 
9^ qui la surmonte^ et les cornes de vache pré- 
^^ sentent cette divinité sous l'attribution de 
yytnère et nourrice divine. Le disque rouge 
^ tient à la famille dePhré (le dieu soleil) conmie 
^^ toutes les divinités égyptiennes du second et 
9, du troisième ordre. ^^ L'iNFiaiORiTE dfe la 
Mère des dieux est, aux yeux de TËgyptologue, 
tout aussi claire que la verdure du cieh 

Préoccupé du concours séduisant de ces Sjrm- 
boles, Mr. Champollion n'a point cherché id 
y y l'occasion de montrer que la Rhéa égyptienne 
,,est recopnsdssable au caractère initial de 
yjson nom proprOy ou dfe son titre spéciaiy 
,,H^Tl^^ la céleste y placé sur la tête de la 
y, déesse. ^^ (Suprà^ 224.) Je dis reconnaissaMe 
au caractère initial^ de son nom y ce carae- 
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tère étant le vautour, €ffû, comme nous le savons 
déjà 5 vaut un (\ (n) dans l'alphabet de Mr. 
Champollion, ce qui donne l'initiale du nom 
de la déesse Netpéy Natpé ou Netphé; mais 
TEgTptologue a préféré de voir dans le twrulour 
le sjmbole de la maternité , et de qiialifier cette 
déesse du titre de mère et nourrice clés dieux« 
Or^ nous avons vu à la page 121 et suiv. suprà, 
que le vautour qui s'appelle Hoispi (Nauri) 
symbolise proprement le mot H\K^,I (Nakghi) 
parlurirey engendrer, mot^ qui doit avoir éga- 
lement signifié yeinjveiça, génitrùvy po^nmeAb-- 
HËLE^a, et dans la langue dite sacrée , et dans la 
langue vulgaire. Le mot H&.K;^i; génitrice, 
représente donc également l'initiale du nom 
de la déesse iVei^^'. n y a plus. Mr. Champollion 
dit que ,, les chairs de Netphé sont de couleur 
,, verte /^ ainsi qu'on le voit, en effet, sur la 
PL 36 du Pandiéon. Or, dans le groupe nonû- 
ual de cette* déesse, donné sous le No. 54 du 
tabl. gén, la syllabe finale TK (pé), (|)£ (p'hé) 
se trouve exprimée, selon-Mr. Champollion, 
par le signe symbolique du CteL La déesse 
Natpé ou Netphé est donc une divinité essenti- 
ellement céleste*^ on se demande donc pourquoi 
ses cBairs ne sont-elles pas plutôt couleur de 
ciel, que vertes? C'est que la couleur verte 
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s'appelle Hh^i (Nêdft,^ et qae par conséquent, 
cette couleur est à Tunisson du y autour, quant 
à l'objet de son initiale. Je poursuis. 

Mr. ChampoUiou dit que: yjLe modius qui 
^, surmonte la coiflPure de la déesse, et les cor^- 
,y nés de vache la présentent sous Fattribution de 
,y nourrice divine. ^^ Cette observation est fort 
ingénieuse; mais le m/odius s'appelle, entre 
autres, Mlll(mpê), et son initiale &. (a) est 
identique au second élément du nom de la 
déesse qui s'appelle également Ncdbgé et Netpéy 
ainsi qu'on peut le voir dans l'explication de sa 
légende, page 9> No. 54 du tabl. gén. 

Les cornes de vache, ^^Wi (t^p) posées sur 
le modius y donnent l'initiale "HK ( O5 ^^^^^^ième 
élément du nom de la déesse. Mr. Champollion 
dit que ce sont des cornes de tache, par la rai- 
son toute simple que Natpé est une divinité 
féminine ; et cette condition du genre détermine 
nécessairement le choix entre les deux mots ^&^ll 
(tap) et gCDTl (ghép) qui signifient corne l'un 
et l'autre. Or, Finitiale ^ du mot ^SlH est 
identique à celle de l'article ^1 (ti) qui ex- 
prime le genre iiléminin. Pour convaincre le 
lecteur que je ne donne point ici mes subtilités 
pour celles des hiérogrammates, je m'arrêterai 
un instant à Texamen de la ewne de boeuf et 
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de la corne de vache ^ expliquées dans les cha- 
pitres 17 et 18 du second livre d'Horapollon* 

Booç à^(>evoç xéçaç yça(p6fievov y ëçyov arj-^ 
fialvBi — Booç de d-rjKelaç Ttéçaç yça^ôfievovy 
noivr^v arjfialvei: La corne de 6oeu/* désigne 
le tviwaily et la corne détache désigne le paie^ 
ment y la récompense. 

Si je n'admets point le sens que les traduc- 
teurs d'Horapollon donnent unanimement au mot 
noivrj y c'est que les acceptions que j'adopte sont 
conséquentes au principe de la langue sacrée^ 
. fondée sur les allégories . acoustiques. Je dis 
donc que, dans la donnée qui nous occupe, 
Ttoivfj ne signifie ni vengeance (i) ni punition^ (2) 
mais prix y paiement , récompense ^ acceptions 
constatées par les passages de plusieurs an- 
ciens écrivains, et données d'ailleurs par Hésy- 
cbius, qui semble les avoir admises exclusive- 
ment; car nous lisons à côté du mot noivriz 
dvvéxvtovç tj VTièQ (povov didofiévL — xai ri 
âœçeà — xai va ôidofuva ;f çijjttara i3ntq rivoç 
àv'Yiqrifiévov voîç avvov oixtioiç. 

Il faut donc avouer que les deux symboles 
que je veux examiner sont fort ingénieux, et 



/ 



(1) Ultio dans Fëditioii de Paw. 

(2) Traduction de Rëqiiier. 
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d'autant plus^ que la corne dHme vache suit 
ceïïe d'un boeuf y comme le prùvy la récom^ 
pense suivent le travaiL Quant h la distinction 
graphique ou figurative des cornes mâles et 
femelles — quoiqulîl soit généralement vrai 
que les cornes d'un* boeuf sont plus grandes 
que celles d'une vache ^ la chose étant toutefois 
relative ^ on reconnaîtra nécessairement l'absur- 
dité de cette distinction dans un texte hiérogly- 
phique ^ où la dimension d'un signe dépend^ 
conome on le sait fort bien^ de la place qu^il oc- 
cupe^ c'est-à-dire ^ de Tespace qui lui est ré- 
servé dans un groupe hiéroglyphique. Mais 
voici le* fait qui les distingue : 

Le mot £^0)0^/ donné à la page 166 de la 
Se. M. pour taurus {el-tewr) au singulier fai- 
sant assonance avec le mot ^u>0^^ (ghâaut) 
mâle^ nous avertit que le mot de Ténigme doit 
être cherché sous la lettre g (gh), et ce sera le 
mot ga>Tl (ghàp). De même la vache y 'HK^E 
(jléghé) nous avertit que sa corne y mise en 
question ^ doit être cherchée sous la lettre *^, 
article du genre féminin , laquelle lettre est 
t initiale du mot ^&.ll (top) corne. 

Cette distinction tme fois établie^ nous aurons ^ 
la solution toute faite des deux énigmes , fon- 
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àéesy Tune et l'autre 5 sur TJunnonymie des mots 
qui s'y rapportent : 

La came de boeuf, ^O^ïl (ghôp) symbolisera 

le travail y gODSi (ghôb) — et 

> 

La corne de vache, ^^hM ( tap ) symbolisera 
la rétribtUion, la récompense y '^a)Si^(«o6e), 
et ^&.8x^ {tabé) dans le dialecte bashmourique : 
et cette ruse hîérophantique trouvera son com* 
plément dans Thomonymie des mots Sx^CI 
(Jiéghsi) vacca, et 8i^X^ {békhe) tnerces. 

Pour revenir maintenant aux cornes posées 
sur le modius qui surmonte la coiffure de la 
déesse JVatpé, il ne nous reste plus aucun doute 
que ces cornes ne représentent Tinitiale du mot 

< 

^&.II(tojp) cornes, laquelle initiale ^(0 ex- 
primée par les cormes, se rattache parfaitement 
au type des deux signes hiéroglyphiques de la 
même valeur , donnés sous les Nos. 40 et 41 de 
Talphabet harmonique. 

Cet examen nous offire donc la série ascen^ 
dtmte des lettres N^-a^t, à partir de la tête, dont 
la coifiure ornée d'un vautour représente l'ini- 
TiALE du nom de la déesse Natphé ou Naipé. 

Si ToD admet maintenant l'assertion de 
l'Egyptologue que „le disque rouge, placé 
.. entre les cornes • indioueici^ comme ailleurs. 
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,, que la Rhéa égyptienne appartient à la famille 
yyàePhréj le dieu soleil ^^{i)y le disçue rouge 
nous o£Brira Timtiale ^ (ph), dans le nom mem- 
phitique de ce dieu (^p£ (Phre)^ et l'initiale H 
dans son nom sahidique npc (P^^)» Nous 
aurons ainsi les élémens Natphy Naip du nom 
de la déesse Natphé ou Natpéy auquel nom il 
ne manque que la finale s y laquelle finale se 
supprime a la fin des mots, (a) 

On objectera que la lecture donnée par la 
disposition des attributs qui ornent la coiffure 
de la déesse, offre un ordre insolite dans la 
disposition des s^es, lesquels se lisent rare- 
ment de gauche à droite, mais toujours de droite 
â gauche,' ou de haut en bas, ou dans les deux 
sens dans le même groupe, et jamais de Jueut 
en bas. Or, pour dire jamais ^ il faudrait être 
plus avancé qu'on ne Ta été jusqu'ici dans le 
déchiffrement des signes hiéroglyphiques; en- 
suite, il ne faut point perdre de vue qu'il s^agit 
ici d^ êtres faniastiques ^ qui sont, selon Mr. 
Champollion, y^des produits du plus extrava^ 
yygant délire.^^ La combinaison monstrueuse 
de ces êtres fantastiques peut-elle dès lors être 
assujettie à une règle normale? N'y doit-on 



(1) Suprày page 230. (2) Smpràj page 182. 
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pas 9 au contraire^ chercher h épier toutes les 
ruses des hiérogrammates — toutes les chances 
que pourrait offrir la combinaison astucieuse de 
leurs symboles fantastiques? de ces symboles, 
ou non seulement ks formes ^ mais les couleurs 
même ont leur part dans l'expression secrète 
des objets? Pour rejeter la lecture que je 
propose^ il faut donc détruire^ si on le peut, 
le fait des initiales , dont j'ai prouvé la succès-- 
sion (tscendante dans les attributs qui caractë* 
risent la déesse en question. 

Après Ehéa et sa fille Junon^ je m'arrête aux 
emblèmes de Saturne, son époux, qui nous 
ofirira un exemple de ces images fantastiques 
des dieux égyptiens, formées d^un corps hu^ 
main avec une tête d'animal. 

Dans les deux textes explicatifs des planches 
21 et 22 de son Panthéon, TEgyptologue rap- 
porte, au sujet de SaiuTme égyptien, les don- 
nées suivantes: 

Le dieu Kqovoç ou Scriume cité parManéthon, 
Diodore et Plutarque , est représenté sur ,, les 
„mLédailles gréco-romaines des nomes de TE- 
„gypte, tenant sur sa main Tanimal symbole 
,j vivant du dieu égyptien, assimilé à la divi- 
^,nité grecque, et cet animal est un crocodile. 
,,Une indication aussi précieuse a suffi pour 
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^^nous faire retrouyer la reprétÊeoMîoa de 
jySalume égyptien dans les seulptures sacrées ; 
^^oe dieu à tête de crocodile ^ porte un nom 
^9 phonétique qui se lit G&iK/ GyK/ {Sevk, 
yjSovk ou Sovg) et ce nom a été connu des 
y^ anciens grecs. ^ 

,^0n retrouve ce même nom divin à côté 
^9 du personnage de forme toute humaine, re^ 
,, produit sur notre planche 21 • CTest là incoja- 
,, testahlement la forme la plus' simple du Cronoe 
99 égyptien, La coifiure du dieu est surmontée 
yy de cornes de bouc , souvent flanquées de deucc 
jjwaeusy comme celles de ce dieu à tète de 
yy crocodile (de la PL 22) parce qu'on supposait 
y, que celte divinité avait régné sur T Egypte. ^^ 

,,Oans Tordre des dynastes, Sovh était le 
yj dernier des douze dieux ; c'est pour cela qu^on 
yylui donnait y parmi les Egyptiens, Tépithète 
yy Nemaroç d^eoç , le plus jeune des dieux. Les 
,, cornes supportent deua: grandes plumes ou 
yjfeuHles de couleurs variées et un disque, à 
„ cause de la planète de Saturne. ^^ 

yy'Sovhy commo toutes les divinités égyp* 
„ tiennes, reçut des noms et des surnoms (i) 



pkui€ll6 
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,^ différents. Il est appelé n^^SiE (P^ift^) 
,9 dans un mmiuserit copte-tbébaîn. ^^ 

^9 Les médailles grecques de TËgypte prou- 
^9 vent ^ en effet y poursuit Mr. Cban)pollion^(i) 
^^que le crocodile fut remblême du Cronoê 
^^ égyptien. Une médaille d'Antonîn, frappée 
jyh Alexandrie^ montre ^ à son revers ^ le dieu 
y j grec Cronosj la tête surmontée d'un disque^ 
^^en sa qualité de Planète^ la harpe dans la 
^^main gaucbe^ et un crocodile sur la main 
,, droite. " 

,^Le crocodile Jut choùi de préférence à 
jj tout autre animal pour devenir le symbole de 
yy SouK^ le Cronos ou Saturne égyptien ^ le dieu 
y^du temps y parce que, selon la doctrine s€t^ 
yycerdotaley cet amphibie est Femblême du 
yy temps. ^^ 

yy Dans le système hiéroglypMque (2) diverses 
^parties isolées du crocodile y expriment ^ de 
yy plus y dcs phénomèncs célestes y qui tous ont 



(1) Texte à la plauche 22 da Panthéon. 

(2) Mr. Champollion oublie ici sa théorie des ana- 
GLTPHES, qni forment un système à part: „Con- 
„ fondre un anaglyphe avec un texte hUrogly'^ 
j^phique, ce serait tomber dans Terretir trop 
,^commnne, que nous avons sî^alëe dans notre 
,>§. I/^ Ygilà ce que disait TEg^jptologae à la 
page 349 de son Précis; il tombe doue Iw-m^me 
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^, servi de base tmx dwisions du TEiirps. I^s 
yy deux yeux de cet animal ugnifient le lever du 
y ^soleil ou d'un astre ÇAvaTokr^). Le croco- 
^>DiLE RECOURBE désignait le coucher y et sa 
^^çuEUE^ les ténèbres, tohscwrité de la nuit 
j,(2x6toç) — Strabon nous apprend que i.e 
yy CROCODILE sacré de Crocodilo'polis ou Arsi$wé, 
» s'appelait Sovxoç ( Souchos % ce qui est le nom 
,^même du dieu SOFK, dont il était Tem- 
jy blême. " 

Ayant ainsi réuni toutes les données que Mr. 
Champollîon a recueillies au sujet du Kranos 
égyptien y et dont l'ouvrage de Zoëga renferme 
les détails, je vais examiner une à une toutes ces 
données, et voir si les symboles émgnuxdques 
ou métaphoriques y indiqués par Mr. Champol* 
lion, ne sont pas des symboles alphabétiques: 
SufifioXa yçafifidviov y comme Ta dit le géographe 
égyptien Cosmas, surnommé rindicopleustès, 
en parlant des signes hiéroglyphiques, (i) 



ici dans l'erreur qu'il combat à ToccaBion de 
,,ronTra^ d'Horapollou , qui se' rapporte, selon 
lui, bien plus spécialement à Texplication des 
limag'es dont se composaient les anaglypheSy 
„ qu'aux ëlëmens on caractères de l'écriture AtV- 

(i) O Mwriç .... naçaXaflw *ItçoyXvif>ixi r^afÂfÂaret, 
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Il importe d'observer avant tout , que la lé- 
gende hiéroglyphique phonétique du Kronos 
égyptien offre les charpentes CÏKetCBK^ que 
Mr. Champollion lit également Sevk, Sovk, 
SovgetSouk. Or, comme TËgyptologue écrit 
aussi ces deux charpentes en lettres coptes cSiK 
et c8x5^, qu'il rend par Sovk et Sovgy il a eu 
tort d'omettre la forme sopky car le 61 copie 
répondant h la figure d'un pied y second signe de 
la légende , cette figure donne l'équivalent d'un 
p et d'un p'h par les initiales de son nom IISl'^ 
et ^S.^ (pat et p'hat) qui signifie %m pied; 
plus^la variante 5o6X:, car le pied hiéroglyphique 
se trouve sous les valeurs d'un B et d'un ï, 
dans son alphabet harmonique; ce qiu prouve 
que le pied s'appelait également 8x&.^ et 01S&.^; 
OISO'^ f formes dont le thème O^O'^^Si signifie 
progrediy transgredi; comme en russe cmy naio 
je marche y et emona le pied. Les variantes 
distinctes que nous donne la légende phonétique 
qui accompagne l'image du Kronos égyptien^ 
sont donc: Sophy Sobky Sovk et Souk. 

Je ferai remarquer de plus que, dans l'alpha- 



ov7i(a rpf. Topographie Chrétienne. Montfaiicoit 
Colleciio Patrum graec. Volt II. 

16 
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bet de Bfr. Champoltion^ les mêmes signes 
faiéroglyphiqaes expriment tour -A- tour les 
Toyelles œ ^ ^ 0^ et '^S coptes — les vojrelles 
CD / ^ 1S et la consonne q -*- qu'enfin, la figure 
d'un béUer^ No. IS, placée sous les valeurs & et 
%, et qui fait partie de la légende phonétique du 
dieu H91t& et de celle de Tibère ^(i) prouve 
que le bélier exprimait tantôt un &l^ comme il 
résulte des dites légendes nominales, et tantôt 
un o) et un Of comme il résulte des formes 
CDiXl/ OlXl/ du nom du bélier^ conserré dans 
les dictionnttres coptes ; les valeurs a> - - 01S - ^ 
-*&-Tl^ exprimées par le même signe, se ratta^ 
chent d'ailleurs à leur principe physiologique, 
qui explique la vicissitude de ces élémens; et 
ces fait réunis ne laissent aucun doute, que le 
nom du Kronoêj écrit en caract^s hiérogly-» 
phiques, pouvait se prononcer égalem^it: 

Ca>K^ COK^ ZVOkf CO-^K/ COfeiK et COttK; 

s6ky sùky êùuky eovky êohk et eopJkm 

A la suite de ces aperçus, j'aborde les don- 
nées mythiques de Mr. Champollion. 

Le fait principal et hors de doute , c'est que : 
yyle crocodile fut choisi, de préférence à tout 



(1) Pricù^ pag^c 371. 
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^^ autre animal, pour devenir fe symbole cfeSouK^ 
5^ le Kronoê ou Saturne égyptien , le dieu du 
y^ temps y^ parce que, selon la doctrine sacerdo^ 
^^tale^cet amphibie est t emblème du temps. ^^(i) 

En parlant des sjrmboles énigmatiques des 
Egyptiens 5 St. Clément dit^ en effet: Alfoitxltav 
oi fièv, èni nAOlOY' oi ôè, èni KPOKO^ 
JELAOY xov "Hkiov âeixpvovar orjualvovai ai 
oxi 6 ijXtoç dv* déçoç yXvxêçov xai vyqov 
T7JV 71 oçeiav ttoioviuvoç^ yewà xov XPONON' 
ov aiviaaevai 6 KçoxoâecXoÇy did xvva 
àïXriv uQavixtjv toroçtay. (2) 

Voyons maintenant si les symboles de Ténigme 
astronomique > décrite par St. Clément, sont 
véritablement idéographiques^ ou bien si ces 
symboles n'expriment pas plutôt, d'une manière 
ALLEGORiçuE, les twms mémes des choses dont 
il est question dans cette donnée. 

Les Egyptiens représentaient dotic le soleil 
1 o. tantôt dans un bateau ^ èni nXnvovy 
2^* tantôt sur tm croeoc7iZe> èni xçmoâsiXov. 

Ad 1". Ea égyptien Ki^Ô {halo) signifie 
cncatpijy bateau y esquif*^ et R&.'HK/ KOC^'*^^ (Arcrt, 



Cl) Panthëon de Mt. Cburapollion, teste à h PI. 22. 

(2) Stromates L. V. c. 'tii. page 670. Cette même 
donnée se reproduit en partie dans Eusèbe Prae» 
parât, evtwg. L. UL e. 11. pag:* 115. 

16* 
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Jkété) drcunUre, errare^ vagari. KiD'^^^ iSLUpu 
{côté émprê) orbis êolarisy et arec le préfixe 
EHi: ^niKiDHI^ (étkoté) errons y se dît d'une 
planète. L'esçuif ou bateau, K&.'nKO, n'est 
donc^ dans le fait, qu'im mot de la langue 
sacrée y destiné à Mégoriaer le coiurs du soleil 
à la faveur de son homaphanie avec les mots 
que je viens de rapprocher. 

^^On rentarque souvent, dit Mr. Champol- 
,,liou,(i) dans les peintures des manuscrits 
99 égyptiens , di£Pérentes barques ou vaisse aui^, 
,,8ur lesquels sont placés, soit divers emblèmes 
,,des dieux, soit les images des dieux eux* 
„ mêmes ; les légendes qui ,les surmontent ou 
„qui suivent ces barques y contiennent ordinal- 
„ rement le C€iractère ^figuratif y aib^eaVj accom- 
„pagné de la préposition h^ de y et du nom 
„ propre du dieu auquel elles sont consacrées^ 
„ comme par exemple, le vaisseau de Phréy 
y y le vaisseau d'Osirisy le vaisseau deBenno»^^ 
(Voyez PL XIX, Nos. 3, 4 et 5.) 

Que le lecteur intéressé à la question^ jette 
donc les yeux sur le haut de la planche XIX 
du Précis, où se trouvent représentés les trois 
esquifs ou bateaux y que Mr. ChampoUion a 



(1) /VA?tf, pag:e 324. 40. 



/r 
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convertis en vaisseaux^ et qu'il prétend être 
des caractères figuratifs. 

L'esquif y No. 4. est formé de trois signes: 
Le premier 9 à droite ^ posé sur Fesquif^ est 
identique au caractère hiéroglyphique No. 48^ 
Col. 2y de l'alphabet de Mr. ChampoUion , lequel^ 
caraotère vaut un K. Le second signe^ à gauche, 
est la rame o^OC^p (Oudcér) dont l'initiale 0')^ 
(ou) se confond avecTo (o) et Ta) (6) dans 
les mêmes signes. Enfin y V esquif ou baleaUy 
reproduit dans l'alphabet de Mr. Champollion 
sous le No. 41 des signes hiératiques , donne un 
^ (fh) pour le dialecte memphitique, et un ni (t) 
pour le dialecte thébain ou sahidique. Le pré- 
tendu caractère figuratif du vaisseau de Mr. 
Champollion n'est donc qu'un ingénieux dta- 
gramme alphabétique de la langue sacrée, 
exprimant les mots bateau ^ globe ^ planète et 
rotcriion. 

Le bateau No. 3 de la Planche n'est qu une 
variante qui offre les mêmes signes; elle forme 
la légende alphabétique KiDm 't\ p& (hôt en 
ra) orbis solarisy identique à KO)^^ ASLÏipH 
thébain et KOO^ ÂSL<^pH memphitique. 

Reste le bateau No. 5, formant, pour sa 
part, la charpente K — ^^f composée du «n- 
angle Ko^, (Kogh) qui donne le K/ No. 47. 
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de l'alphabet^ et du signe hiératiqne No. 41 > 
simulant un hcOeauz cette obarpente lûërogty- 
phique oflPre donc le même mot Kœ^E avec 
tous ses homonymes àllégoriqaesm 

Les trois vaisseaux de Mr. ChampoUion se 
retrouvent sous les Nos. 303 et 303 his de son 
tableau gënëral y et sont expliques dans le te%i% 
page 37 9 par les mots mis en parenthèses 
^^(Sà&&^ fii&pi^ ICOl) barque, vaisseau, ga- 
99 RACTEREs FIGURATIFS. ^^ Or» CCS dcux carac- 
tàres sont tracés Fun et l'autre de gauche à 
droite. Le premier d'entre eux^ le No. 303> 
porte une chapéUe dont le nom ëtait indubita* 
blement KiD^ {K6t\ car le mot Ka>^^ qui 
offre tant de diverses acceptions ^ signifie aussi: 
AEDiFiciuiu» aedificare, dbdicare aedes, teny- 
plum. La chapelle y portée sur le bateau , ofire 
donc la lettre K pour initiale i vient ensuite 
la rame, 0^, ou a>^ appuyée sur le signe 
identique au caractère No. 1 1 de l'alphabet de 
Mr. Champollion, qui vaut également 0^ &/ te 
(G 9 a y é); le dit signe peut^ par conséquent» 
servir de finale aux mots K&k'H^O^ bateau, et 
Ka>^£/ globe, rotation, etc. mots dont la 
pénultième ni est exprimée par la figure du 
bateau. Je remarquerai ici^ que le No. 3 de la 
Plandbe XSX du Précis ^ représentant le batetm 
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dePkré^ n'est qiie l'esquisse linémre du oaractdre 
que je viens d'examiner. Le No. 303 bis y du 
tableau général est composé également de quatre 
signes y et u^est encore qu'une yariante du No. 
303. En résumé 9 labarç[ue ou vaùêêauy qtae 
Mr. ChampoUion nous donne pour un cfir€ictèr0 
FIGURATIF 9 ne parait tel, que parce qu*ott le 
regarde à travers* le prisme de i*école: ex- 
aminé à Toeil nu > il se résout en lettres aipha^ 
béliquesm (i) 

Ad 2"*» Selon la donnée de St. Clément, 
le soleil était représenté également sur un cro- 
codile, et cela pour désigner, dit le philosophe 
chrétien, que le. soleil , accomplissant «a courte 
à travers und région de Voir douce et fluide, 
engendre le temps. 

Le crocodile a phisieurs noms en Egyptien ; 
et il est de fait, que le mot co^X^ (soukhi) 
memphitique, et c^^YA {souki) sahidique, étaient, 
suivant divers auteurs anciens, le nom égyp- 
tien des crocodiles sacrés^ (2) 



(i) Vojez aussi ce bateau alphabétique daus le 
graud papyrus du Cabinet royal de Paris , Col. 64* 
74. etc. de ganclie à droite, 

(i) Abd-attatif^ page 157, TVote 21. Edit. de Mr. 
SjiTestre de Sacy. 
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A côté de ce mot symbolique se rangent tons 
ceux qui forment téliologie du mythe qni nom 
occupe. 

Le mot COKI {êoki) et COK/ ca>K («oA:, sôk) 
signifie progrediy pravehij et répond a vijp 
noçtlav noêovfievoç (o ijXvoç) du mythe en 
question* 

CiDK; Jîare: de tento^ ^souffler; le même 
mot devait donc signifier ^ souffle y vent, air: 
le souffle et le vent n'étant que l'air en meuve-- 
ment: en russe AyK>, Ayxl), 6o3Ayxb: 
fe soujiej esprit et souffky air. 

Cu>K/ ftuerej répond à iz/çoti {àéqoç) du 
mythe. 

G^K/ DUCTILI85 DEFLUENS^ duclUej élastique^ 
coulant y répond au mot yXvxbçov (àéçoç) (air) 
douxy la douceur y prise dans le sens de mollesse^ 
souplesse — idées renfermées d'ailleurs dans le 
mot précédent 9 vyQovy puisqu' vyçoç signifie 
également coulant y mollet y souple, JlexSblCf 
etc. Cette acception du mot c^K (^sek^ se re- 
produit dans la variante cft^n ( skén ) sahidique^ 
constatée' par la forme meraphitîque zy^Wf 
signifiant lemtasj mollilies cutis» 

Le soleil^ accomplissant sa course a travers 
une .région de loir douce et fhddey engendre 

tE TEMPS. 
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Maïs les termes CIOK^ COR; Qm\, signifiant 
progredi^ proveht^ 'donnent le mot de Tënigme 
et prouvent qu'ils exprimaient le temps dans 
la langue sacrée du sacerdoce^ leqttel temps 
était symbolisé par le crocodiles ov aivlaoevai 
6 KQoxoâeiXoç^ à la faveur de Thomophonie 
de ces mots avec le nom de cet animal > appelé 
C01SKV d'après les données des anciens ^ et 
CDK; CO^R, C£UK, COK; ca)K; etc. d'après 
les légendes hiéroglyphiques; et c'est cette 
allégorie hotnonymique qu'il faut entendre par 
les mots de Clément qui observe ^ à la fin de 
son mythe, que le temps était énigmatiquement 
désigné par le Crocodile : âid xiva àUrjv ieça^ 
VLxijV iavoçiav: d'après certaine autre histoire 
ou récit sacerdotal. Or^ quel qu'ait pu être ce 
récit, on en trouvera la solution dans le nom 
du Crocodile qui, iréùnissant autour de lui di- 
verses expressions homophones , allégorisait 
ainsi les idées qu'elles exprimaient dans la 
langue vulgaire ou démotique; et c^est, je le 
répète, par cette étiologie homonymique, que 
LE Crocodile symbolise énigmatiquement le 
TEMPS, personnifié dans le Saturne égyptien, 
dont les légendes hiéroglyphiques offrent, ainsi 
qu'on l'a vu, les variantes CiDK, COK, Ç01SK^ 
CE^U, c^K; coSiRf etc. que le savant Egyp- 
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tologue a réduites à Souk, Savk, Se^^ Savgy 
hnte d'attention. 

J^aboirde les légendes que Mr. GhampoUiim 
ne Ul point 9 et qu*il signale comme étant des 
infutges fantastiques de cette divinité^ c'est-Â- 
dire, des symboles ^nreiment idéographiquesm 

En décrirant Timage du Kronos égyptien, 
représentée sur la planche 21 de son Panthéon^ 
rEgTptologue dit que ^,la coifiure de ce dieu^ 
^yde forme toute humaine^ est surmontée de 
fydeux cornes de bouc, souvent flanquées de 
y^deux Uraeus, comme celle de ce dieu à tête 
,,de crocodile j parce qu'on supposait, dii><i1^ 
,,que ce dieu avait régné sur l'Egypte, ^^(i) 

Les deux plumes ou feuilles y placées dos-a-* 
dos sur les cornes qui surmontent le capuchon 
du dieu, sont identiques à la plume ou feuiOe 
qui surmonte la coifiure de la déesse Cs^n^C 
{Salé) et que Mr. Champollion a reconnue être 
tinitiale C (2) de ce nom. 



(1) Suprà^ paçe 238^ 

(2) Ce symbole peut, selon les conrenances , serrir 
d^tnitiàle au mot ChSiI/ calamus , junCus , dont 
fl représenterait la fewMe, comme dans le cas 
présent; et an mol UJ&Xf InmAs, cei 
neiM le verrons plos Inrd, 
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LfCS^ cornes de boue donnent un î^ (6 ou t^) 
et un 0^ (ou) par tiniiiaïe hiévo^jphiqae du 
nom du ôotic, ts^pHI^ ou 01S\pHI'^ (barêit, 
varêit ou ouarêk). Notez bien que les cornes 
sont vertes y pour ajouter A Texpression de la 
voyelle 015 ipu)^ initiale du mot o^i»"^ (oudf) 
viridis. 

JLes deux Uraeus^ symboles delà souveraî* 
noté ^y faisant allusion au règne de Saturne ^^ 
sont absolument identiques au serpent dressé 
de Talphabet de Mr. ChampolUon^ qui repré^ 
sente ^n JT, No. 57, pour le dialecte thébain^ et 
un Khy No. 109, pour le dialecte memphitique. 
Or 9 ce serpent n^est point Turoeus^ comme le 
prétend Mr. Champollion,(i) mais le JSnef, 
qui figure emblématiquement le démiurge égyp- 
tien, et dont parle l'Evéque de Césarée à la page 
41 âe sa Préparation Evangélique. 

Je dois remarquer id que, quoique les deux 
femlles reposent immédifitement sur les cornes 
de bouc y cependant comme ces deux femlles 
sont flanquées de deux serpens^ ces douUes 
insignes symétriques offrent déjà la charpente 
C — K • Quant au disque , posé sur le confluent 



(1} Vojez son explication à la planche 34i de son 
Panàkéùm, et la paçe 144 et suIy. de son Précù. 
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des cornes, a la base des d^ix feiiOies, et que 
Mr. Champollîon dit être ^^la planète de Sa* 
jyUnme^^ ce disque est évidemment l'miage 
figurative de la bme, puisqu'elle est identique 
a la figure de la dichotomie^ combinée avec 
Tamphihfrte, dont on roit trois variantes sur 
la planche 14 a du Panthéon, où Mr» Cham- 
poUiott rapporte la donnée de Porphyre citée 
parEusebe: Sù.rpfriç âè (Tvfifioluoyj ro, va âixo- 
TOfwv xcù àfi^ixvçTov. Le disque^ qui fait partie 
de la coiffure de Saturne anthropomorphe, n^est 
donc point la figure de la planète de Saturne, 
mais bien celle de la ftme, et donne les lettres 
OU (op)y lues de haut en bas, car le disque 
seul vaut un 0(1) et le croissant de la lune un 
11/ ainsi que je Tai prouvé a la page 216 suprà; 
ou bien on lira, dans cette imn^e de la lune, 
son nom Oo^ ( Oogh) sans l'article H (pour m) 
et alors cette inage exprimera im 0* De ma«» 
niére que la hme, placée entre les denxfeuilles 
et les deux serpens^ doublés les uns et les autres 
pour la symétrie, donnera la légende CoUK 



(1) Voyez le petit cercle entre les deux signes sjnié- 
triqoes Talant an il)/ No« 124 ftû de TalpLabet 
deChampoliion; et le même C€rc2r dans la sjUabe 
"^0 (jto) No. 134 da même alphabet* 
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(Sopk) ou CïyVi(Sok)y noms mystiques de Sa- 
turne égyptien. 

Si Ton ne perd pas de vue la méthode fan- 
tastique ^ qui préside au tracé de ces images^ 
on laissera de côté les deux serpens et Tifmage 
de la lune, et on formera la légende avec les 
deux feuilles y G 9 l^ deux cornes D^, et le 
capuchon K/ ce .qui donnera la variante Co^K 
(Souk) du^omde Saturne^ reconnue par Mr. 
ChampoUion^ légeqde d'autant plus >)orrecte et 
ingénieuse , que les feuilles y qui offrent l'initiale 
C; reposent sur les cornes 0"^^ et les cornes 
sur lecaputchouy K- 

La coiffure du Kronosy à iète de Crocodile, 
ne diffère de la précédente que par le glche du 
SoleUy remplaçant Fimage de la lune; et le 
soleU CDt\ {6ne) donne, la voyelle médiale 
CD {6) y entre les feuilles C, et les serpens 
latéraux K^ ce qui fait Ca)K (Sék)y une des 
variantes hiéroglyphiques du nom du Kronos 
égyptien. 

Cette coiffure de Ca)ft repose sur le modivts 
qui porte sur la tête encapuchonnée du Croco^ 
dile» En élagant donc y comme dans la coiffure 
précédente, les deux serpens et le disfpie so^ 
taire, posé sur le confluent des cornes, nous 
aurons un C par lesfeuillesy un B/ 0%/ 0, 
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OD/ fBt tes comeB dé bouc ; nn3JL,0%', p«r/e 
modmsy 3)Lmi (^tpi) et O^U>mi,(i) modius, 
menswra Jrumentii enfin , un K/ par/ecopu- 
chùn a gauche ^ sur lequel le modlus ne porte 
qu'à moitié y l'autre portion ^nt appuyée sur 
la tête de Crocodile à gauche. Le capuchon et 
ees omemens mystiques nous offrent donc les 
légendes; GoYK/ GoK, CO)K/ CS^K, etc. que 
nous ayons reconnues être les variantes du nom 
de Saturne égyptien» Si l'on supprime main- 
tenant tous ces omemens pour ne laisser que 
Je capuchon y YîKhs^ {Klavt)^ coi£Pare habi<« 
tuelle des dieux: le museau du crocodile i\ 
droite > et le capuchon à gauche > qui recouvre 
la partie postérieure de la tête de cet animal^ 
formeront h eux seuls, la charpente C — K| 
qiii est la forme radicale des mots que nous 
avons déduits jusquld. Du reste, comme le 
museau du crocodile est vert, ainsi que tout le 
corps du dieu, cette couleur pourrait être l'io^ 
dice de la voyelle 0^ (ou), ce qui donnerait le 



(i) Le mot O'tSUùITlC^ moéUuSj n^est qu'âne Taii* 
ante de {^%{X}\if^numerarep qai signifiait égûe» 
ment mesurer; de là les formes IDII/ OTl, Uïlf 
En dépooillées du dig mm m a OV imiial. 
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nom complet Co^H ( Souk). Admirable richeëse 
d'expression^ cachée sous les dehors les plus 
fantastiques ! 

Les deux: coifiures , que je viens de ramener 
a leur expression alphabétique, peuvent pré^ 
tenter une difficulté par leur identité avec celle 
qui fait partie de l'image fantastique de Phthagh 
(PL 1 6 du Panthéon) laquelle cbiilure, le modm$ 
non strié y compris ^ surmonte ce que l'on ap* 
pelle communément le nilomètre. En e£Pet> les 
deiixfeîulleê^ qui ont servi d'ndtiale aux noms 
de Saté et de son père Sohk ou Souk etc., ne 
sauraient s'appliquer au nom de Fnicam égyp^ 
Ûeiïy appelé Phthagh ^ et dont l'i^nbléme mys- 
tique est ici le mlomètre^ Je viens moi-màne 
au devant de cette objection^ et j'invite le lecteur 
à faire attention à ce que la coiffure de Phikagh^ 
telle qu'on la voit sur la planche, manque des 
deux uraeus de Mr. Ghampollion^ lesquels, ainsi 
que je Tai prouvé, sont Tînitiale du nom du 
serpent Knef, Restent donc : le disque solmrey 
valant un a>; et les cornes un £i; plus le modius 
qui n'est que la miniature de ceux qui forment 
le nilomètre, en alternant avec les quatre 
barres horizontales. Les trois parties inté- 
garantes de la coiffure nous donnent ici le mot 

Cu)8i ou Cœîi, CoH — y^u>Si ou yjœn, 
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ajon — Le C et le UJ,(i) le 8» et le 11(2) 
pouvant être exprimés par les mêmes signes. 
En choisissant parmi ces quatre mots, celui qui 
nous est indiqué par notre sujet, nous recon- 
naîtrons, dans Fomement qui surmonte le nt7o- 
mé<r«, la légende mystique du mot }^9n{Schop) 
coudée y qui était, par conséquent, le nom de 
cet instrument nilotiquem 

Dans le texte explicatif de la planche 16 du 
Panthéon , qui représente le dieu Phthagh sur« 
monté du y^nilomètrey sou insigne et symbole 
„ habituel, TËgyptologue observe que 7a valeur 
y^symboKque de cet objet est très -clairement 
„ indiquée par le texte hiéroglyphique de la 
„ stèle de Rosette. Là où le texte grec emploie 



(t) Nons avons va qne la plume on feuitte de Mr. 
ChainpoUion seH ^initiale an mot U)U>01SU)I 
(SchéauscAt) sacrifice. Or, c'est ici proprement 
tm branche de palmier: !9^^ {Schal) branche^ 
tg&X^nSiH'nK iSchalénbét) J'omus paJmae. Du 
reste 9 de même qu'on dit \hJ)\ idjal) et U)&X 
(Schal) branche, on aura dît XU)Si\ (Djobi) et 
t^CD^xl CSchobi) feuilte. Car X {dj) se modifie 
en U| (j^ch)y témoin les dictionnaires. 

(2) Le pied ^h^^ et IW"^/ vaut un Si dans 
Talphabet de ChampoUion ; le ciel ^^^ n£ et 
fiiC» Voyez page 239, mprà. 
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9^ les verbes âiafiéva)^ permaneoy perduro et 

y, vofil^co y lege sancio y dans le sens passif l^e 

^yConstituoTy le texte hiéroglyphique porte Ti- 

99 mage redoublée du Nilometre^ et le texte 

99 démotique présente 9 aux deux points corres- 

99 pondants 9 un groupe de signes 9 qui 9 dans 

99 divers autres passages de l'inscription 9 répond 

yy aux verbes du texte grec xavaozrjoafiévcA) 9 xa- 

yyTaOTTjaaa&aiy uéveiv^ âiaTezriçrpiev^ Il est in- 

99 contestable 9 d'après tous ces rapprochemens, 

^9 que l'objet dit le Nilometr£9 exprime 9 quel 

99 qu'il soit 9 dans récriture sacrée 9 les idées 

yy établir y rendre stable ^ stabilité , conservation^ 

^9 coordination» Or 9 ces idées sont essentielle- 

59 ment liées à celle du dieu Phtah9 lorgatu^ 

yy sateur et t ordonnateur du monde matériel et 

yyde Tétat social. ^^ 

Ces rapprochemens de Mr. ChampoUion sont 

faciles a vérifier. L'image fantastique 9 que nous 

examinons (PI. 16.) tient dans sa main droite 

une. espèce dejléau à triple courroie^ qui se 

reproduit 9 simple 9 au-dessus de la main de ce 

dieu sur la PI. 8. Nos. 4y 69 6, fléau que Mr. 

Champollion dit être 99 le fouet divin que Phtah 

^9 tient pour stimuler la lune y qui envoie dans 

9, le monde terrestre les germes de tous les êtres 

9, vivants. " 

17 
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. Je dirais pour ma part, que ce fléau est le 
B&V^SJLl (fAormt), donne à la page 116 de la 
Se. M. (i) mot qui tient au thème ^OÇTl (torp), 
perciUerey ictus, sahidique, et BOÇTl {flmp) 
mempliitîque — ce qui nous donne les initiales 
B et '^, Le pedum^ que Phtaoh tient dan» 
sa maîn gauche, donne linitiale g (gh) par sou 
nom âHK(a) g^K ou &OKC- 

Ces deux msignes forment ainsi les c*iarpentes 
«_g, et ^— g des mots BS^O (€hagM) et 
^5^0; (jtagho) staluere, constituerez fimuxre^ 
cùnstitutioy staliOumy etc. ce qui répond aux 
idées établir y rendre stable y stabilité y canser- 
veaiouy coordination y exprimée», selon Mr. 
Champollion, par le NaoMÈTàE, ,,et essenti- 



el) Mr. L'abbë Pejron pense que le mot B^pA&.l 
expliqué par les ternies arabes &^UaJI SLH^tJJi 
signifie plutôt: scuium ex corio confedum* 
Quoiqu^il en soit de cette signification, il est 
de fait qoe le mot Sj^U^ reconnaît pour le thème le 
mot ^s^ qui signifie, entre antres^ vevierarey 
percuiercj concntercp d'oil Sl^kjO ^g^^ ^^'^^ 
lus, etc. leçon qui coaTknt aux mets l^S^lf^^ 
et ^'-U.pASLC Ibnaës sur les thèmes ^Opl^r 
^OpH; percuieref ictus. 

(2) Notice sur la Campagne de Rhamsiëp page 92. 
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^^ellement liées ^ selon lui, à celle du dieu 
5,Phtah« ^' 

Remarquez maintenant que la sommité du 

NUcnnètte a communément quatre havres cm 

traverses j tracées a distance égale, comme on 

le voit dans Hmage fantastique du dieu Phtaghy 

et par les Nos. 1, 2, 3, qui, sur la Blanche 16, 

représentent isolément ce symbole. En pour* 

suivant les ruses hiéroglyphiques, je rappellerai 

ici que fexpressicn dtm nowAre rentre égale* 

ment dans l'économie de ces ruses. Nous avons 

vu, en e£Pet, chez HorapoUon, que les dix lignes 

exprimaient Tinifiale âsl (m) du mot âsl^'hi 

{tnét) Dix; — que le nombre cinç, ^^'^ (tsiou)y 

symbole d'une étoile y ClOY (S^ou)^ exprimait 

les CINQ r€ijfons dont son image a été formée 

dans le but de figurer la lettre C (s). Le nombre 

accoutumé des quatre traverses du Ntlomètrey 

n'ayant aucun motif, qui le justifie, on est 

autorisé à y voir Texpression du mot q^o (fto) 

qui signifie quatre^ dont Tinitiale q (/'ou v grec) 

est remplacée par un Si (hyv) dans une infinité 

de mots, ainsi qu'on peut s'^en convaincre, le 

dictionnaire de Mr. Peyron à la main. Le mot 

q'^O (Jïo ou vto) pouvait donc se prononcer 

également Si'^o et 1\^0 / comme le Si français 

dans obtenir y qu'on prononce optemr; et ce 

17* 
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prononcé , convenu dans la langue sacrée , Y.ax 
obiEUovrita vwv nqayfiaxmv y pouvait, à lui seul, 
déterminer Vhomonymie du mot q^o {hto et 
plo) çuATRE, avec les mots <|)^s^ et H'^s^ 
(p'Jdoffh etptagh)y exprimant le nom du FuU 
coin égyptien, et ouïes initiales ^ (p'A) ^t W 
(p) ne sont que les articles masculins, attachés au 
mot "^Si^Of qui signifie cansUtuery organiser ^ 
étahUty idées que Mr. Champollion dit être 
essentiellement liées à celle du dieu Phtahy sans 
s'apercevoir de TidentUé du turm de ce dieu 
avw les mots qui expriment les idées en ques- 
tion. Cette consonnance du mot q^nso (vlo) ou 
t^O {hto) quatre y avec n^&.g {ptagh) 
Vukaifiy était d'ailleurs d'autant plus favorable 
à taUéfforie, que l aspiration g, , que Mr. Cham- 
pollion rend par un A, pouvait être insensible 
h la fin des mots. Cette analyse nous explique 
ainsi, pourquoi leNilomètre avec çucitre coudées 
était le symbole mystique du VtJLOAiN égyptien^ 
et pourquoi le quaternaire était regardé par les 
Pythagoriciens comme un nombre sacré, (i) 

Apres avoir achevé le dépouillement de 
l'image fantastique du dieu Ptaghy résumons 



(1) Voir infrà , an chapitre des ëiii^mes , les nombres 
. mystiques de Pjthaçore un^ quatre et dijc. 
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maintenant les râleurs alphabétiques qui en 
résultent 9 et considérons cette image dans son 
ensemble: ileiVèïoinéfre^ dont nous parlons, nous 
donne v^n c\, i^ ou H — lejïéau^ un B ou "HK 
— et le pedum, un g — nous avons ainsi 
Texpression complète du nom de ce dieu , qui 
s'appelait également <|iB\2 et I\^&^ (phthitgh 
et ptagh) et s'exprimait toujours sans voyelles : 
^B^ et 1\^^ dans les inscriptions hiérogly- 
phiques. 

Les insignes du dieu Ptttgh nous donnent, en 
résumé: 

1 o. L'expression mystique de son nom, par 
le Nilomètre À quatre coudées ^ lequel Ntlo" 
mètre statuait, pour ainsi dire, sur le sort 
de l'Egypte , et déterminait d'avance son bien- 
être ou ses calamités. ^ 

2^. La charpente VT^g (J^g^) ^^ ^^o™ pa- 
tent de Vulccàn^ par le mlométrey le fléau et 
le pedmn , ou crosse divine, 

3®. Le mot UJOU (schop) coudée, par les 
omemens qui surmontent le ntlomètrey et servent 
de coiilure à l'image fantastique de ce dieu. 

4®. Le mot HoiS {Nou) eau de VitUknda^ 
lû>n(i) par la traverse y identique au premier 



(1) Précis, page 360. 
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sfgne^ représentant la lettre H (N) dâttu l'alpha^ 
bet hiéroglyphique de Mr. Ghampollion ; et par 
Je boùsetm, 0^a>m\ {Ouâtpi) dont timiinU îh 
{Ou) complète le mot Ho^ (Non), et dont la 
présence fait d'ailleurs allusion à la mesure de 
hiéj dépendante de celle de Vetm de Tihùnda^ 
tUmi parfaite allégorie! 

5^. Enfin ^ si Ton était curieux de savoir ce 
que pourraient signifier les deux yeux en con- 
tact^ figurés sur le premier modiusy ù partir 
de la barre qui traverse le col du dieu Ptagh, 
lequel modîus simule ainsi la tête fantastique de 
ce dieu — je proposerais la légende gi8i&.>^/ 
signifiant un oeil à côté d^un autre y comme 
gIgH / signifie face à face ; et cette légende 

^iSi&lX (ghibal) exprimant également les idées 
extra y forisy peut désigner la première coudée 
HORS du Nilj ou audesms de son niveau. Une 
preuve de plus que ce modius oculatus symbo- 
lise l'ascension du Nily c^est que ces yeux mys- 
tiques sont les emblèmes A'Osirisy lequel^ au 
rapport des anciens^ personnifiait souvent le Nil : 
"Oavçlç èauv 6 Nukoç^ ditEusèbe^ Prépar. JEvcmg^ 
L. III. c. XI. à la fin. La couleur rouge du 
second modius fait allusion h l'étendue qu'il 
PARCOURT : (ShicI; purpuTu — ct (Sbxi/ cwrrerey 



rçdflfWXa DANS LE PAtSAOS OS Cl^ment. 263 

percurrere^ Lia couleur jaune des coudées , ex^ 
prime raccroissement du fleuve : wp^^fjîatm^, 
— et Wp^f tl^pU|; extendere, expandere^ 
effundercy (mgere. Ajoutes à ces ruses la cou* 
leur BLEUE du modmê oculatuSf et vous j recon- 
naîtrez le premier point de tinandtaion du NU: 
S^ÀSLHipi {amêiri)y ce mot signifiant h la foîs^ 
L^iNONDATiON DU NiL et l'indioo^ coidcur^ qui, 
en arabe s'appelle Nil , comme le Jleuve dont 
nous parlons ! 

Il est tems de reprendre Texamen des don- 
nées concernant le Kronos égyptien^ que nous 
^vons quitté pour le Vulcain Niliaquem 



^r^Êmmimmm 



SUITE 

DES DÉrELOPPEMENS HIEROGLYPHE^ EH 
SUE LE J^iEU KmONOS. 

La planche 22 du Panthéon de FEgyptologue 
nous offre 9 sous le No. 3 et à la suite des deux 
légendes phonétiques , un autre emblème du 
Kronoa égjrptîen : le crocodile à queue recour- 
bée ^ placé sur une espèce de piédestal: ^^les 
^^ médailles du nome Ombite portent à leur 
,9 revers un Crocodile cnffml la queue recourbée^ 
9^ absolument semblable k celui qui^ sur les 



\ 
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,9 ba»-reliefs égyptiens 9' terminent le nom hi^ 
^9 rogljrphique du dieu Sovky ou qui èeul tient 
jyla 'place de ce nom lui-vfieme l comme un ca- 
^, ractère Jigurattf. ^^ 

Telle est la leçon de Mr. Champollîon^ qui, 
du reste, ne fait point mention de Temblême 
No. 3, représentant le crocodile à queue recour- 
bée y placé sur une espèce de piédestal. 

Nous savons déjà pourquoi le crocodile seul 
tient la place du nom lui-même duKronos égyp- 
tien, qui s'appelait Co^K, CoK, CooK, etc. 
ces mêmes mots désignant a la fois le tems et 
le crocodile. On peut présumer aussi pourquoi 
la queue du crocodile était recourbée: le mot 
Ca)K, qui signifie trahere^ peut avoir également 
signifié curvarcy comme oXk, {olk) contraherey 
curvare. 

Voyez maintenant U piédestal ; il est com- 
posé de deux pièces ; la pièce supérieure striée 
a une forme semblable au modiu^ de Mr. Cham- 
pollîon; c'est donc un s., o), O; 0^, etc. va- 
leurs alternantes dans les mêmes signes; mais 
la pièce d'en bas n'est-elle pas une variante du 
No. 54, valant K dans l'alphabet de Mr. Cham- 
pollion ? Le crocodile sur le piédestal n'est donc 
encore que Texpression alphabétiaue des vaM- 
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antes CoOK/ CoK; Go^K du nom de Scetwne 
égyptien. La variante de cet emblème y donnée 
sous le No. 66 du tableaii général , présente le 
modms non strié , qui se retrouve sous le No. 1 4 
de l'alphabet harmonique ; et la pièce inférieure^ 
fermée par une ligne tirée h sa base^ n'est qu'une 
variante du signe de la lettre K/ No. 54 de 
l'alphabet de Mr. Champollion. Que de ruses^ 
que de ressources pour l'expression d'un seul et 
même objet! Poursuivons. 

Mr. Champollion cite ,,Une médaille d'An- 
^^tonin^ frappée à Alexandrie y et qui montre 
,,à son revers le dieu grec Kronosy la tête sur- 
yy montée d'un disque ^ en sa qualité de planète^ 
yy LA Harpe dans la main gauche ^ et un Croco- 
„ DiLE sur la main droite. ^^ 

Selon riconologie mythique 9 ,^la faux est le 
„ symbole de T agriculture ; et la fable dit que 
^^ Saturne avait enseigné aux hommes Tart de 
yy couper avec la faux les blés et t herbe des 

>9 



prairies. ^^ (i) 



Saturne étant un personnage mythologique^ 
la fable que je cite y dépouillée de sa métaphore^ 
devra signifier^ <iue^ c'est ^ avec le temsy que 
les hommes ont inventé et employé, la fana; 



(1) Noël Diction, de la Fable. 
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pour couper les blës et Therbe des prairies; 
mais y dès-lors y Saturne ou le tema personni^ 
fié y devrait aroir poyr attributs les imites de 
tous les objets imaginables , dus à Finvention; 
ou 5 pour le moins, Timage d'un objet emblé- 
matique , symbolisant Tinveniion en généràL 
Si Ton dit, d'autre p^rt, que la faxiXy dans 
la main de Saturne y désigne l'action de mms* 
9onnery dans le sens de détruire — cette explica- 
tion ne sera pas plus heureuse que la première, 
attendu que i.b tsms crée et détruit successive- 
ment; et que, d'ailleurs, lb tems ne pouvant 
exister sans la création y ni la création sans le 
tems y et la mesure du tems ne pouvant être 
fondée que sur la succession des étresy il devient 
absurde de le caractériser par t emblème de la 
destruction ; et toutefois on est forcé de conve- 
nir, que ces absurdités ont été consacrées par 
le tem^î II est vrai aussi que les mots GcDK/ 
(JSôh) CuDKI (Sâki) etc. signifiant colligerey peut 
justifier la fable du Temps qui apprit a Thomme 
l'art de moissonner ^y et que le nlot GuDK (S6h) 
n^étant qu'une variante de CDc)^ (6skh)y qui 
désigne lafauxy allégorise le nom Cu)K ( Sdk) 
du Saturne égyptien. Or, le crocodile dans 
la main droite de ce dieu, et la faux dans 
sa main gauche, oi&ent la même légende lue 



rçàfiaara dans lb passage de Clément. 267 

de droite à gauche^ qui est la direction ordi- 
naire des légendeSé Le crocodile, Co^Kl 
(Sauki), donne un G (s), la faux^ Kpofeil 
(Krobi) et XpoSil (Khrobi) donne un K (k) 
et un X (kh); ce qui fait les charpentes C — K 
et C — X ^®® variantes du Kronos ^gyptien^ 
représenté sur la médaille d'Antonin. 

Mr, Cbampollion rapporte que ^^ dans l'ordre 
^^des dynastes^ Sovk était x.£ dernier des douze 
y j dieux; c'est pour cela, dit le savant Egyp- 
,,tologue, qu'on lui donnait^ parmi les Egyp- 
9, tiens > répitbète Nmravoç Oeoçy le plus jeune 
yy des dieux. ^ Diodore parle , en effet , de Tin- 
BCription hiéroglyphique d'une colonne à Nyse, 
où on lisait^ entre autres^ ces paroles d'Isis: . 

éyci êifii 71 tov vecDVcivov Kçovov S-eùV d^- 
Ycivtjç nçea^vvatrj. (i) Je suis la fille ainée de 
Kronos y le plus jeune des dieux. Mais la 
critique consentira-t-*elle à voir dans la personne 
m^fthologîque dutems le plufs jeune des dieux? 
Quelle dialectique, quel sophisme imaginable 
pourrait justifier l'all^orie mythique de la 
jifflMORiTE du dieu tems, par rapport aux douze 
dieux 5 dont il était le dernier dans l'ordre de la 
suceession de ces dyiiastes fabuleux ? Les onze 



(i) Bibtiotk. Ut. L pag. 31. «dît. Wewelhi|;« 
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dieux qui ont précédé SiOumey ont-iLs pu régner 
iwanl le tems? Et peut-on concevoir^ dune 
manière aussi allégorique qu'on le voudra^ la 
succession du règne respectif des onze rois^ 
hors du tems? ^^ C'est pour cela^ dit Mr. CKam- 
^^pollion, qu'on lui donnait^ parmi les Egiff- 
,, tiens , répithète Nmxaxoç d-eoç. ^^ Comme sî 
cette conséquence pouvait satisfaire l'esprit ou, 
pour le moins ^ l'imagination I Mais voyez la 
légende hiéroglyphique du Kronos égyptien des 
Planches 21,22 du Panthéon et du No. 66 répété 
dans le tableau général du Précis. Le premier 
signe, simulant tin« ^umi« , C&.^;(i) donne un 
C (s) No. 87 de Talphabet de ChampolUon ; le 
second signe est un pied IXS^^ (p^'^)^ qui se 
prononçait également SiS^^ (&a<) comme il 
résulte de son emploi dans les noms propres 
pour wk By 2y No. 1 9 de l'alphabet de Cham- 
polUon. Enfin, le troisième signe de la légende 
du Kronos égyptien est identique au No. 20, 
valant un K (A;) dans le même alphabet. Ces 
trois signes hiéroglyphiques donnent donc, 
entre autres, la légende cSiK (sbk) laquelle. 



(1) Voyez, dans le graud Papjrus du Cabinet rojal 
de Paris, la queue du lion, senranl de lit de 
mort. 
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vocalisme en Go&lK (Sobk) offre une des vari- 
antes du nom mystique du Kronos égyptien ; or^ 
le même mot Co&lK (Sobk) signifie partmsy 
mdnor^ ainsi qu'on peut le voir à la page 194 
du dictionnaire de Mr. Peyron. Ce n'est donc 
nulle part ailleurs que dans Thomom/miey qu'il 
faut chercher la source du mythe qui signale 
le Kronos égyptien comme le plus jeune des 
dieux. 

Le Crocodile s'appellait égalen^nt 26yxoç 
{Songhos) comme on le voit dans le liv. 1 7 de 
Strabon; et cette forme est même antérieure à 
celle de Swxoç {Saukhos) {i) . Transcrit en 
lettres coptes^ moins là syllabe finale grecque^ 
Soyx^^ donne CoKg; et ce mot rend raison 
de Saturne enchaîne ; car CoKg {Songh)^ une 
des formes nominales du Crocodile , symbole 
de Saturne 9 est Thomophone du mot Coî\g 
(Songh) qui signifie UgarCj vincire^ vinculumy 
vinctus. 

D'autres allégories concernant le dieu Kro^ 
nos, et le Crocodile , son symbole^ seront 
examinées dans le chapitre des énigmes^ à la 



(1) C'est ainsi que C^t\K {sénk)y sucer y puisser^ 
tirer, est antëriear à C^K {sek) -r ASL^K'^ 
{ment) y dix, antëriear à ÂSlE'H^ {met) etc. 
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guite de celles qui se trouvent dtées par St 
Clément» Du reste y quelque insolite que semble 
être ce genre d'exploration symbolique ^ h 
critique judicieuse ne se hâtera point de le coq* 
damner; dans une question aussi mj^^t^rue, que 
Test celle des images monstrueuses des divinités 
égyptiennes^ elle optera aisément entre les 
faits occuUes et les prestiges qui les envi* 
ronnent; elle reconnaîtra avec plaisir tex^ 
pression phonétique de ces fi^its^ qui satisfont 
l'esprit 9 sans dépouiller l'ûnagioation: en re^ 
cueillant des mots y cachés sous les dehors fai>* 
tastiques des images ^ elle saura se soustraire 
désormais aux prestiges des symboles qui sub« 
juguent les intelligences de nos jours. La 
critique se rappellera surtout^ que la combi-- 
naison monstrueuse de ces images fantastiques 
a toujours lieu xar' oàcctdrijra vdiv Xé^ewv; seloti 
la convenance des mots y qu'expriment ces ima- 
ges: la combinaison des S3rmboles étant con-» 
stamment calquée sur la série des élémens ^ qui 
forment 9 sqit la charpente, soit T intégrité de 
chaque mot, mystiquement exprimé par tel 
symbole^ ou telle image fantastique. 

Le lecteur attentif se sera^ sans doute^ 
aperçu 5 que c'est Mr. Champollion lui-même 
qui m'a guidé dans le choix des exemples dont 
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je viens dacheyer l'analysç. Eu c(Hiimençant 
par la déesse Saté, la Junon égyptienne j j'ai 
voulu indiquer aux archéologues les traces d'une 
vérité aperçue par Mr. Champollion^ qui ne 
rénonce toutefois qu'avec surprise , car il ne 
pouvait l'admettre qu'aux dépens de la théorie 
de ses anciglyphes: l'expression phonétique 
des noms des divinités égyptiennes était aux 
yeux du célèbre Egyptologue ^^une singulière 
yyfaçtm de caractériser ces différentes divinités^ 
9, dont tm très^ffrand nombre ne sont recon-* 
^^naissables^ selon lui ^^ qu'au seul caractère 
1^ INITIAL de leurs noms propres ou de leurs 
,^ titres spécicmxf placé sur leur téte^ ou domi** 
^^nant les divers omemens de leur coifiure.^^(i) 
Mais LE CARACTERE INITIAL ^ recounu par Mr« 
Champollion^ n'a-t-il pas la forme de ce qu'on 
appelle un stmbole P et si ce fait n'a pas besoin 
de discussion: les caractères inituux^ qui 
surmontent la tête ou la coiffiire d*un très^grand 
nombre de divinités égyptiennes , ces carac- 
tères ALPHABETIQUES HO sout-ils pas choisis 
Kair^ oàœu)T7jTa xm Xé^eanf , vwv ovofwxcDV , selon 
XA CONVENANCE DES AiOTfl^ quifwment les noms 
et titres respectifs de ces divinités? Et si la 



(1) PaaMan Pi. ih. 
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combinaison des symboles, qui forment les 
images fantastiques des divinités égyptiennes, 
nous ofire, au lieu de la seule initiale de leurs 
noms ou titres respectifs y la charpente, ou 
LE MOT ENTIER, qui Caractérise ces noms et 
titres mystiques, ainsi que je l'ai démontré par 
les exemples qui précèdent — la définition que 
Tauteur des Stromates donne des symboles tro^ 
piques^ cette définition, si obscure au dire des 
commentateurs, ne prouve-t-elle pas, de la 
manière la moins équivoque, que les auteurs 
de ces images fantastiques étaient guidés dans 
leur combinaison pctr la contenance des mots, 
que ces images étaient destinées à exprimer 
d'une numière occulte? Tqonm&ç de, xax^ 
olxei^ozrjTa (rciïv Xé^etov^ rdiv ovofiavoiv^ 
fi^dfoweç liai fieravid-éweg , (rà ovfifioXa) zà 
â^ è^aXXdvTOvzeç j zà âè noïlaxôiç fiezaox'i^/juzzi^ 

En suppléant, en parenthèses, les mots zmv Xe-- 
lé(ûv^ zàv ovofiaziavj je suis loin de prétendre que 
Fauteur des Stromates sousentendaît ces ellipses 
dans sa définition ; car on ne voit nulle part dans 
ses écrits, qu'il eût été initié aux mystères, 
à en juger du moins par la manière dont il 
explique ses données hiéroglyphiques. Je crois 
donc que ces données, comme son fameux 



1 
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passage^ ne sont que des relata-refero ^ sem- 
blables à ceux de la version grecque du petit 
traité d'HorapoUon. C*est ainsi que Clément 
d'Alexandrie rapporte, que l'on donnait le nom 
de LETTRES awor inmges des deux chiens • de 
l'eperyier et de l'ibis , sans se douter que les 
images de ces animaux étaient véritablement 
DES lettres; je dis qu'il ne se doutait point 
de ce fait, puisque, immédiatement après, il 
donne les deux chiens pour les images tropiques 
des deux hémisphères, l'epervier pour l'iipage 
tropique du Soleil, et l'ibis pour celle de la 
Lune. Quoique j'aie déjà discuté (page 210 et 
sq.) le passage relatif aux images des quatre 
ANIMAUX sacrés y appelés solennellement les 
QUATRE LETTRES, jo mo réservo de reprendre 
Texamen de cette donnée, pour oifrir à la 
critique le moyen de se prononcer dans le 
conflit perpétuel des dogmes et des faits sjm- 
boUques. 

Je vais, pour le moment, fournir aux archéo- 
logues quelques symboles tropiques connus sous 
le nom d' Abrax as , et dont Pexamen prouvera 
ridentité de la méthode de ces sjnmboles avec 
celle dont les procédés se trouvent exposés dans 
le passage de St. Clément d'Alexandrie. 



18 
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ABRAXAS DES GNOSTIQUES. 

Le savant auteur y de la nouvelle Histoire cri- 
tique du gnosticisme ^ (i) en abordant l'examen 
de réoole des Ophitesy observe, entee autres, que 
jy si Ton n'avait égard qu'à leurs symboles et à 
jyleur langage y on les prendrait pour une secte 
,j nëe en Egypte sous Tinfluence de la Kabbale ; 
yj si l'on ne considérait que leur panthéisme ou 
,, leurs rapports avec les Sabiens et les Mani- 
^^diéens^ on leur assignerait l'Asie pour ori- 
,, gine ; si l'on n^examinait que la conformité de 
I, leurs principes avec ceux de Yalentin , on les 
^ cdlidanuierait au rôle de déserteurs de ce 
,, maître. Cependant, ajoute Mr. Matter^ aucune 
„de ces dassiGlcations ne serait satisfaisante, 
„ aucune ne serait juste: ce n'est pas en les 
„ prenant pour des imitateurs qu'on les ap- 
^,préi^; ils sont créateurs d'un système qui 
„ admet une révélation du second ordre dans 
^, toute la classe pensante du genre humain ^ et 
y, une révélation supérieure da^s le Christianisme 



(1^ Mr. /. Maiter^ Deux Vol. m)ec Planches. Pa- 
ris 1828. 
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9, véritable^ quils distingueffd soigneusement de 

fy celui des Apôtres 1 Nous croyons néan- 

yj moins pouvoir établir que leur système naquit 
yycn Egypte y et qu'il se modifia , comme tous les 
^9 autres^ en passant par d'autres hommes et 
yy dans des régions différentes • • • • Les sym- 
^^boles des Ophites appartiennent d'ailleurs à 
y, t Egypte à un point ^ui ne permet pas de 
^^ placer ailleurs leur origine, ^^(i) 

Le symbole caractéristique des Ophites 
n'est 9 en effet, qu'un emprunt fait aux Egyp- 
tiens et aux Phéniciens. Eusébe^ dans sa 
Préparation Evangélique y en rapportant quel- 
ques données de Sauchoniathon sur la théologie 
de ces derniers, nous fournit des élément de 
comparaison entre leur doctrine et les origines 
symboliques des Ophites. 

T6 tiçcStov ov S'eiovoTOV, "Oytç èavlv iéçaxoç 
êx(av fjiOÇ^TjVy ayav èm^ccçiç* aç ei dva^Xéyjeiej 
qxoToç ro nàv ènlrjçov èv vfj nçmToyovœ x^Q^ 
avTov' ei âè xafifivcfsia 0x6 voç èyivevo' ëfi^aoïv 
âvdoifç 6 'EnfjuÇj ort xai diànvqov êoniy âià 
Tov g)dvaL âirjvyaoat,' ^covoç ydq ïdiov èoTi 
x6 âiavydaat' naqà ^oivhuuv de xai ^eçexv- 
âfjç kcc^mv vàç dfoçfic^y i^'Bo'koyrflE neçi voi 



(i) T. IL pages 185 et Huiv. 
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naq ovrcS Xeyofiévov V(pi(oviioç *«oii, 7ud 
xm VfKOViâéiv, neçl «Sv av&iç Xé^ou€V.{i) 

Telles sont les paroles attribuées à Sancho- 
matiion^ et copiées de Phîlon par Eusèbe. 

Pour ne pas trop empiéter sur les analyses 
c[uî appartiennent au corps de mon ouvrage , je 
m'abstiendrai d'exposer îd les données complé- 
mentaires au sujet de ce dieu^erpent à tête 
d'épervieryqae la symbolique égyptienne reven- 
dique à TdatU phénicien et à Zaroetstre , (2) et 
qui figure dans les Ahntxaa des Gnostiques, sous 
répîthète d'AoATHODEMON , exprimant les idées 
du nom de Knef^ que le diettr-serpent portait chez 
les Egyptiens. Je vais donc examiner le passage 
de révêque de Césarée^ que je diviserai en 



(1) Praeparat, Evang, ëdît Vig^er. page 41* c. d. 

(2) ,9 Les idées d'an diea protecteur et favorable, 
yj&gnré par le serpent à tite d^épervier^ étaient 
„ tellement répandues, qu'on les rencontre dans 
fylea écrits supposés de Zoroastre et du Mage 
y Ostanes , qui paraissent avoir été composé» dans 
,,les premiers siècles de notre ère par des tKéo- 
,,sophes Gnostiques et Platoniciens/^ Matter Histm 
erit. du gûostic* T« !• page 274. Les écrits de 
Zoroastres et d*Ostanes fussent-ils même authen- 
tiques^ ainsi que le suppose Eusèbe qui les cite, 
le sjmbole en question n'en serait pas moins 00 
emprunt lait aux Egyptiens. 
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plusieurs portions pour en faciliter les rappro« 
chemens avec le symbole des Ophites. 

Sanchoniathon dit que le serpent à tete{i) 
dépervier^ ëtaît un être frès-divin (d-etoTavov) 
dans la théologie des Egjrptiens et des Phé- 
niciens. Au. rapport de cet auteur, l'essence 
divine du aerpent tenait à plusieurs oauses: 
d'abord 9 selon la doctrine de Tâaut^ le serpent 
est 9 de tous les reptiles, le plus pneumatique \ 
il est d'ailleurs, dune rapidité excessive dans 
ses mouvemenSy à cause de sa nature ignée y et 
de son essence pneumatique i Ttvevfiavixoi- 
xaxov yàq v6 ^ôiov nàvt(av vœv éçneuùiv xai 
nvçùideç vit avvov naçedodij* fiaQ^ œ xai taxoç 
àwnéqpXrjcov âià rov nvevfiaroç naçiavfjai. (2) 
Et il jouit d'une eartrême longévité. Enfin y le 
serpent divin porte la tête d'éperuier, a cause 
de f activité de cet oiseau. (3) 

Ces indications étaient plus que suffisantes 
pour faire reconnaître aux savans remblême 
mythique du Soleil; mais^ quelque ingénieuse 



(1) Dans le passage qae fai cite, on lit, mi pea 
avant et après, %&f>alfiv an lien de f^o^y: tel est 
le Knef des Monumens. 

(2) Pag. 41 a. 

(3) Vépervier chez les Egyptiens, ëtait, entre au^ 
très, le symbole du soletl, Horapollon I, 6* 
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que Mit cette ëtiologie dans tm détaSs^ Vex-^ 
pression des él^mens de oe symbole caractérise 
encore mieux la nature de Tastre dont il est 
remblême mythologique. En effet, leshorao- 
njones de la langue sacrée des Egyptiens nous 
font aisément reconnaître que le serpent en 
question exprimait, par les parties intégrantes 
de «on image, le mot S^MCCS^^f compose de 
81MC épervier et dec&L'^ serpent y hmilici 
expression secrète, destinée Oïd^re allusion au 
mot 8iMCS.^Ç ou feiMCO^^f qui manque 
dans les dictionnaires coptes, bien qu'il ait donné 
naissance aux termes grecs (paeatpoQoç^ (po}0(p6- 
çoÇy ^pCDvaycDyoç , qui n'en sont que la traduction, 
et qui s'appliquent parfaitement au soleih 

Quant au nom du serpent c\^ (sati) mem- 
phitique(i) et c&l'^^ (saté) sabidique, il est 
aisé de le reconnaître dans ce symbole; car 
lA 9UEUE d*un serpent ne se distinguant en rien 
de son corps, dont elle n'est qu\in prolongement, 
le nom de la queue devenait ainsi le terme 
de réunion auquel venaient se rattacher toutes 
les expressions honwphonesy relatives a ce sym- 
bole. En effet, la queue, c^"^ (stit) avertit 



(i) Grammaire Egyptienne Ae Bfr. ChampoIlioD, 
pag^e 183- 
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qu'A s'agit du serpent Chr\ ou Chrs:^ {sati o» 
saie) et de ses homonymes : 

C8l^£ (^saié) splendere^ Jlammeus esse; 
splendor , fiamma , tgnis. — 

CSk'^ {sa£) et csr\ (satî) jacere^ projicerey 
extenderey expandere^ etc. qui font allusion à 
r émanation de la lumière. — 

CK^ (sati) et CO'^Ç (soté) flèche j traitj 
qui font allusion aux rayons j aux traits de la 

ê 

lumière: les deux mots coptes signifiant éga- 
lement trait et lumière, 

0\hr^ (sa€d) procéderez transire^ mot quî^ 
se rattachant à ceux qui précèdent^ rapeUe la 
course périodique du soleil. 

Telle est la liaison mystique du choix du 
serpent y à laquelle le prétendu Tâaut substitue 
une raison myOUqw pour subjuguer la croyance 
superstideuse des profanes; et nous allons voir 
cette m^ne çueue figurer dans VAhraxw des 
Ophitesj et désigner mystiquement le m^e 
serpent CS^^C {saAé) ^ dont nous venons de sur- 
prendre le rôle én^matique. 

En jetant les yeux sur la planche II ^4, du 
volume figuratif qui accompagne Fouvrage de 
Mr. Matter, on reconnaîtra que le type sym- 
bolique des Ophiteê était composé n'um serpent 



/ 
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À TETE DE LION RADIEE; ot quo la di£Péreno6 
qui s'aperçoit dans les variantes de ce symbole 
typique, réunies sur la planche que je Tiens 
d'indiquer 9 consiste dans le nombre des rayons 
de Taurëole et dans celui des replis qui forment 
tenlacement plus ou moins compliqué de la 
queue du serpent. 

,9 Quant aux rayons qui forment une sorte 
,9 de gloire A ces têtes, ils peuvent, (dit le 
savant auteur, en parlant de la figures,) y^o&m 
„ quelquefois un nombre mystique; on en 
„ compte cinq^ sept y neuf y dix et douze; 
„ cependant, ce qui pourrait prouver que le 
„ nombre en est souvent arbitraire ^ c'est qu'il 
„est indéterminé sur la pierre qui nous oc- 
„cupe.^«(i) 

L'Ahritocas des Ophites ofire à l'analyse des 
faits dignes du génie de ses auteurs , et qui ré- 
clament toute l'attention de ceux qui s'occupent 
de l'examen des symboles des Gnostiques. 

L'auréole y premier objet du symbole , sert 
d'expression mystique au mot v^^p {scha) qui 
signifie XdfiJtetVj neçiaavçdTtveiVy splen^ 
derey circumfulgere ; resplendir, environner 



DE LUMIERE. 



(1) Page 33 de PexpUcation des PlaDches. 
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Maïs le mot ^\ (scha) considère dans la 
langue sacrée^ peut être employé pour U)&^ 
(schah) qui signifie , entre autres ^ feu« 

2^. La tête de lionj employée i>ar sjnec- 
doche^ exprime également 9 la splendeur et le 
rEu:(i) ASLO^^ {moue) homonyme de ASiO'^l 
uoN. HorapoUon en parlant du lion y symbole 
DU SOLEIL (I. 17.) dit: JSTcyaXijr yà^ ëx^i fu- 
ydXrjv vo ^ciïov, xai ràç fièv xoçaç nvçœdeiç, ro 
êè nçoawTtoVy Gxqoyyvkov xai Tteçl ccvvo ax- 
Tcvoeiâeîç vçlxccç xavà fiiurjaiv 'HXiov 
od'ev xai vno xov d'çovov vov ^'S2çoVy Xéovvaç 
vnoTid^éaat, âeixvuweç ro nçoç xov ô-eov vov 
Ç(6ov avfi^olov. '^'Hlvoç âè 6 "Slçoç^ etc. C'est 
donc LA FIGURE RADIEE DU UON, qui sort d'étio- 
logie mystique i\ l'astre que cet animal symbo- 
lise chez les Egyptiens; quant au choix de 
ce symbole, c'est, comme on vient de le voir, 
thomonymie de son appellation avec les mots 
qui expriment la splendeur; et nous verrons 
toute à l'heure, que les Ophites, en substituant la 
tête de lion h celle de Vépervier^ ont eu en vue 
non seulement l'expression mystique de cette 
idée, mais, en même tems, Texpression de la 
légende principale de leur doctrine syncrétique. 



(i) Lexk* A^ypt-'Lai. ab H. Taitam* 
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3 À. Le êerpent, <[iii sert de base au symbole 
des Ophàes^ et d'idée caractéristique de leur 
secte ^ doit 9 à ces titres ^ ofirir a Fanalyse nn 
concours d'élémens plus favorables encore a la 
manifestation secrète de leur doctrine. Le 
serpent c&^^ et c&.^£ exprimait, en effets à 
Faide de ses homonymes, 

— la nature ignée et la sptENDBUR du solnl 
CK^^ (soie) et C0^£ (soie). 

l'émanation de la SPLENDEUR OU LA LU- 
MIERE, csr\ (sati) et csr%. (sot)» 

LE MOUVEMENT du SOlcil C&.&.'^ (saot). 

Ces idées, exprimées par le serpent^Knou^ 
phis des Egyptiens, étaient d'autant plus pro- 
pres à séduire Fimagination déréglée des Ophi- 
tes y que les expressions, que nous venons 
d'énumérer se rattachaient a des idées puisées 
dans le christianisme, et offraient ainsi h leurs 
hérésiarques le moyen de combiner l'idée la 
plus auguste de cette doctrine avec les mon- 
struosités symboliques des Egyptiens. 

yyLes Ophitesy dit Mr. Matter,(i) né furent 
„ pourtant pas tous d'accord sur Tensemble de 
„ leurs théories. Ainsi que les autres écoles 
agnostiques, la leur se partagea en plusieurs 



(i) HUi. du Gnosi, T. II. page 216 et boît. 
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i^branehesu' Ib se séparèrent surtout sur la 
9, grande question de la chute de l'homme et sur 
^y l'infliience bonne ou mauvaise du génie Ophù^ 
^y qui s'y trouve intéressé! D'après les opinions 
yj que nous venons d'exposer y Ophis , après la 
99 punition qu'il subit pour avoir conseillé les 
9>^hommes^ s'est fait leur ennemi et leur sé- 
i^duoteur. D'après une autre théorie on le 
99 considérait^ au contraire 9 comme le fidèle 
99Çénie de Sophia; on le confondit même tantôt 
99 avec elle9 tantôt avec le sauveur des Pneuma^ 
99 Uques. « • • • • ^^ 

99 La vénération dont le serpent était l'objet 
,9 dans les temples de l'Egypte et de la Grèce, le 
99 rôle qu'il jouait dans les mystères de l'un et 
,9 de l'autre de ces pays, n'étaient 9 à leurs 
,,yeux, qu'autant de faU» qui attestaient la 
,9 puissance salutaire du génie OphU dont le 
yy serpent était l'emblème; et 9 d'accord avec 
99 l'auteur de la cosmogonie phénicienne, qui 
99 considère le serpent comme le plus pneuma- 
yylique de tous les animaux 9 ils le prenaient 
y9pour ranimai sacré du protecteur mdvers^ 
99 des pneumatiques» C'est ainsi qulls en moti* 
99 valent le culte 9 ou plutôt les honneurs qu'ils 
99 lui accordaient dans la plus sainte des céré- 
9, monies de leur secte. Ils faisaient 9 pour ainsi 
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,^dire, consacrer leur cène par des serpenê 
9^ qu'ils tenaient dressés h cet effet dans les 
^^ lieux de leur assemblée; et considérant le 
^^sEBPENT comme T emblème du Christ^ ils 
^y étaient loin de priser que cette cérémonie pût 
^^être taxée de profanation par leurs adver- 
^^saires. C'étaient là /e« t;^ïa&7M Op/tôe^^ dit 
9^Mr« Matter; mais il parait qu'ils étaient en 
9^ petit nombre, "(i) 

Et quelques pages avant ^ en rapportant les 
récits dogmatiques des Ophites sur la Sophia^ 
Mr. Matter, rappelle que ^^Fainé du premier 
^y homme se laissa guider par les esprits plané- 
^^taires et par les génies matériels; mais que 
,,Seth fut A elle; que Seth, véritable type 
,y des pneumatiques de la première économie, 
yy eut toujours des successeurs qui gardèrent la 
jy semence de lumière, et la Sophia ou la Sagesse 
,,d6 Dieu, en tant qu'elle agit dans ce monde, 
„ les conduisit à travers tous les périls et toutes 
„les catastrophes. ^^(2) 

En résumant les faits doctrinaires que j*ai 
notés en petites capitales , on voit que le serpent 
des Ophites était tour-à-tour. 



(i) Pa^es 218—219. 
(2) Page» 210—211. 
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1 ^, Le sjrmbole de la secte des Pneuaiatiqxtes« 

2 ^» Celui de Seth , leur véritable type. 

3^* De leurs suocesseurs^ gardiens de la se^ 

mence de lumière. Enfin 
4^. L^emblême du Christ ^ dans sa mission 
auguste de Sauteur^ avec lequel TOphis 
était confondu par les Pneumatiques. 
Ad 1". Nous ayons vu que^ selon la doctrine 
de Tâaut, le serpent ëtait le plus pneumati9Ue 
de tous les reptiles et d'une nature d^ailleurs 
IGNEE, (i) C'est donc à ce titre que la secte des 
gnostiques^ connue sous le nom des Ophianides 
ou des Ophitesy avait choisi le serpent pour 
emblème^ qu'elle se qualifiait de secte pneunui* 
tique ^ et qu'elle consacrait, en même tems, 
dans son symbole , le principe ignê , source de 
LUMIERE et de sagesse. Ce serpent mystique 
était^ au rapport de Sanchoniathon, appelé Aga- 
THOS Daimon par les Phéniciens et Knef par 
les Egyptiens : 4>olvvKeç âè avvo (ro C^ov) ^A y a- 
Q'ov d ai (10 va xaXovatV o/ioUoç âè xai Aiyvn-^ 
Tioi Kvri<p è7tovo/i(i^ovaL{2) Or, la preuve que 
ces deux dénominations sont également d'ori- 
gine égyptienne 5 c'est qu'elles rentrent Tune et 



(i) Siêprà, page 27 S et 277. 
(2) Eoseb. 1. c. pa^ 41 c. 
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Tautre dans réconomie de la langue dite sacrée 
des Egyptiens, et se résument dans le mot 
Knef qui exprime à lui seul ces deux ëpithèteSé 

Je remarquerai d'abord que Mr. Champollion 
a y depuis long-tems 9 reconnu Tidentitë du dieu 
Kvf](p de Plutarque et d'Eusèbe , du Kvovfp" 
iç de Strabon et du Xvovfi^iç des cataractes, 
avec le Xvovfi-iç^ Xyovy-eç et Xvovfi-iç 
des pierres basilidiennes , et le H£&^ H^^^ 
Ho^Sif Ho^c\, Ho^JASL (iVcft, Nev ou Nef y 
lVbti6, Nfmff Naum) des inscriptions hiéro- 
glyphiques, (i) Cette identité étant hors de 
doute, on retrouvera dans ces variantes Tex- 
pression de toutes les idées attachées au Serpent 
des Ophites. 

En eflfet, las Ophites ou Serpentins formaient 
la secte des Pneumatiques ^ par la raison ^ dit* 
on, que le serpent Knef est le plus pneuma-* 
tique de tous les reptiles; or f\£c\ et niqc 
(nef et ntfé) signifie j^ar«, afflare^ spirarey 
spiritus, halitusy inspiration flatus. 

LeserpeidKN^rs'appéleâtdya&6çdalfiu)v. Or^ 
ayoc^oçy bonus , Ho^c\£ (Noufé) se rattache à 
la variante HoKC| du nom de Ehéfi et daifimv 
dieUf ou, selon les auteurs latins, geniumj c*est- 



(t) Précis^ phge 143 à 147. 
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à-'dire> divinité hUélaire^ répond eaoore aux 
variantes nH& (Nêb) et n^Si {Néb) daminusy 
herus^ âsOTtovtjç y xvçtoÇy seigneur y idée nécessai- 
rement attachée à la puissance des Dieux et 
conforme d'ailleurs à Tobseryation d'Ëusèbe^ qui 
rapporte que les serpens étaient considérés entre 
autres comme àç^riyoèç xùv olœv: rerwmque 
omnium phingipes ac moD£RATOR£à«(i) 

Il résulte de ces rapprochemens que les idées 
doctrinaires ^ que les Opliites attachaient à \&uae 
àivinité Knmiphis y étaient fondées sur Fhomo- 
nymie de leurs expressions respectives , con- 
oentrées dans le nom. primitif de leur symbole» 

Ad 2\ Le serpent mystique s'appelait égale-* 
ment cv^ (sît) comme on le voit dans le dic- 
tionnaire de Mr. Peyron* Et le choix du serpent 
de ce nom explique l'intention de le rattacher 
au nom de Seth^ père du Sabéismey et véri* 
table type des Opkites^Pneumatiqv^es. {^) 

Ad 3"^. Les successeurs des Ophites étaient 
les gardiens de la semence de lumière: ex- 
pressions mystiques : 

CE'^/ CO'nt {set y sot) servare^ etc. CO'^^ 



(1) Ptaepar. Evcmg. pagpe 42. 

(2) Supra f page 284. 
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(êolé) êgleudere^ ça^ (siti) semen et ci^ 
{sit) le serpent Enfin^ 

Ad 4". Le serpent des Ophttes était l'em- 
blême du Sauteur. 

Ca)^£f ca)^l, CO'^ (sâtéy sétiy sot) re- 
dimere^ sitlvare^ et CSl'^^ C&l^^ le serpent. 

Les pneumatiques identifiaient us sauteur 
RTecleur Ophis; mais TOphis était 1q symbole 
m^f^stique de la lumière ^ de la splendeur: idées 
qui se confondaient dans les mots CO^/ ca)^E 
{sot y s6té) homonymes de tous ceux qui pré* 
cèdent 9 et qui ont suggéré l'image du serpent 
CS."^/ C&.'^Ç et c\^ ik tête radiée: d^aiUeurs 
ClDl'nt {sait) gloire y coïncide aTec faureofe» 

Mr. Matter obserTC que: ^^les Ophites^ en 
9^ considérant le serpent comme l'emblème du 
yy Christ y étaient loin de penser^ que la cou-- 
^5 sécration de leur cène, par des serpens dressés 
59 a cet e£Pet^ pût être taxée de profanation par 
^^ leurs adTcrsaires; et que les sectaires qui 
,, pratiquaient cette cérémonie y étaient les Téri- 
,^ tables Ophites.'^{i) 

Cette apologie du saTant auteur eût été im* 
partiale^ si le symbole typique des Ophites n'eut 
offert à l'examen d'autres expressions que celle 



(1) Suprà^ page 284. 
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de splendeur et de lumière; — et la doctrine 
qui se rattache cm serpent y cPautre idée que 
celle de sa nature pneumatique ^ qui lui aurait 
valu répithète de bon génie i ^Ayad-oç daifimv. 
Mais nous avons vu que la spiritualité du Ser- 
pent , tenait A sa nature ignée y cause première 
de T extrême rapidité de ses n)Ouveniens«(i) 
Ne sont-ee pas là les propriétés du Soleil^ 
résumées dans le nom du serpent c&^ {sati) 
choisi y d'abord ^ pour faire allusion A la nature 
IGNEE de t astre du jour y à sa splendeur y à son 
mouvement? ensuite, pour consacrer le nom 
de Seth y auteur du culte astrologique y et pour 
assimiler A ce type ambigu des Pneumittiques^ 
ignicolesy le titre auguste du Christ^^AxnrRVKy 
a Taide de Thomophonie de leurs noms respec- 
tif? D'ailleurs, la légende nominale du sym- 
bole des Ophiies ne caractérise-t-elle pas A elle 
seule le véritable culte de cette secte P Le mot 
SEMES ^ qui forme cette légende, est-il autre 
* chose que le nom hébraïque du Soleil, TifDtf ? 
Et si personne n'en doute , ne faut-il pas renon- 
cer , par cela même , A l'apologie de leur 



(1) nviVfiatiwaTaTov yàç ;faî ITvçtiàêÇ . . . naç f 
U(ù xdxoç àwTtéQphuTw ôià rov Kvsvfuxtoc naqUnf^i' 
Supra y pag^e 277. 
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doctrine sjriiorétîque ? Mr. Matter refuse oepen- 
dant de croire ,, que la théorie des Ophites soit 
,^un emprunt fait aux Egyptiens; il croit plutôt 
^que les Ophites , qui prenaient > dit-il ^ volon* 
^, tiers les symboles du judaïsme pour élémens 
y, de leurs spéculations^ ont songé au serpent 
^f Que Moue /it élever rm désert comme symbole 
,,de 6teiî/awanc6.^^(i) Or, le sjmbole de 
hienfaistmce nous ramène au bon. gmie^ à 
tJgaihodaimon des Phéniciens et au jKh^des 
Egyptiens y qui est une des épithètes d'Oman- 
Réj o'estHHclire de Jupiter-'Soleil : est-ce la le 
êerpent de Moïse > ou plutôt le Serpent^Sidéraly 
avec sa légende idolâtrique^ écrite on toutes 
lettres et eitprîmée, qui plus est, par les trois 
parties intégrantes du symbole même qu'elle 
accompagne ? 

J'ai dit que l'avrêou de ee serpent à teie 
de Uof%^ s*appeUe uja, (scha) en E^gyptîeu, mot 
qui répond û launeiVy nsç^aa^f^nve^v y splenderey 
circumJUIgere: resplendir, environner de hh-' 
miàres et qu'il fait, en même tems, allusioii 
an mot iy&^ (sehagh) qui ^m&efeuetjhmme. 
Ce symbole nous donne donc l'initiale U) (sch). 

Que la tête du lion^ ASlQ^I (mçui) symbolise 



(i) Hist. crit. du gmst, T. 11. page 217 ei «uîn 
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acoustiquement U feu et ïa splendeur àslO^£ 
(nwùé) et ÂSLa>0^l (mâoui) — ce qui donne 
un jilSl (m) pour initiale* 

Qu'enfin, le serpent Ci%r\ (sati) sert d'allégo^ 
rie, également acoustique, à CS^^^, CO'HK^ 
{soie y soté) signifiant feu^ flamme et splen^ 
dewfy ce qui donne un c {s ou ç)m 

Les trois initiales, réunies dans l'ordre de la 
combinaison des parties intégrantes du symbole, 
forment ainsi la charpente \^-*jLiL-C {Sch^m-s) 
calquée sur les trois consonnes du mot T0DU7 
signifiant Soleil, et reproduite, avec les 
yojelles intermédiaires, dans la légende grec- 
que -SeAfê-S*. 

Est^^ce le hasard qui nous expliquera ce rafi- 
nement et cette richesse d'expressions dans ce 
symbole, qm demeure le même dans ses parties 
comm,e dans son intégrité? et l'analyse que 
nous venons d'en faire, ne s'applique-t-elle pas 
Â la définition mystique que Sanchoniathon a 
donnée de ce serpent immortel, eu disan^ 
qu'après avoir rempli la mesure de son exi- 
stence, t? se dissolvait en lui-^méme: xai ènudàv 
x6 éqiafiévov [lévçov nXriçciariy eiç éavvov àva- 
kiaxêvai?(i) Chacune de ses parties symbdiiques, 



\ 



(1) Euëeh. pag. 41 h. 
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n*exprime*t-eUe pas, ea effet , des 
du Soleil? Enfin, la légende 2eMe2: eRafitffe 
laisse-t-elle le moindre doute sur le sabéisme 
des Ophites? Mais ici on a lieu d'être surpris 
de voir Mr. Matter négliger, dans les données 
qu'il puise dans Eusebe,(i) un point capital 
de rapprochement entre le symbole Egyptien 
et celui des Ophites, qui n'en est qu'une copie 
modifiée. Nous avons vu en effet(2)qu^Ëpêis, le 
célèbre hiérophante, voulait faire entendre que 
le serpent était d^une nature ignée y en disant 
IL A LUI, la propriété du feu étant celle de 
luire: Sfiyaaiv diâovç o 'Eth^iç, ou xal diânV" 
ç6v èau (tovvo t6 $wov) âià xov (pâvax^ âi^rjv- 
yaov 9)curoç(d) ycèç tlâiov èau x6 dvavyaaai. Or, 



(1) HiH. crit. du gnoii. T. I. pages 269—274. 

(2) Suprà, page 275. 

(3) Le mot q>&ç de la phrase ifwnoç yàç fdêov èin$ %o 
ôuivyaaat, ne peut signifier ici lumière, comme le 
rçDd la rersion latine. Arias, qni commente son 
auteur 9 n'eut fait qu'une tautologie, s'il eût dit 
que la propriété de la lumiâab est de ïmire ou 
d'éclmrer* Le yàç du Commentateur grec ajant 
pour objet la nature ismàz du Serpent^ sonsentendaa 
dans le mot liiérophantique àw(iyaur$, il est certain 
qu'Arius (après avoir employé le mot fftâç dans le 
sens àe lumière) s'en sert pour exprimer le /ni — 
acception donnée par Hésjcliins: ff^, ««« to nvç\ 
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je le demande^ le mot eUafiyfe^ de la légende 
ophitique, est-elle autre chose qu'une répétition 
du âifjvYaae des hiérophantes^ exprimé par 
un autre mot? Et cette dernière oouformité 
matérielle ne sert-elle pas d'une nouvelle dé- 
monstration que rOpHis des Gnostiques était le 
symbole immédiat du principe ione du Soleil, 
manifesté par les mots SEME2 eïkafi^f/e, le 
Soleil a lui, qui reproduisent ceux A'04>12 
âitpjYccae d'Ëpéis? Mais la charpente hiérogly- 
phique de 2kMeJS repondant aux lettres coptes 
ly - âSl - C ; ofire à la critique maint autres ob- 
servations. 

Nous avons vu Tépithète du Sauveur con- 
fondue, dans la doctrine cosmogonique des 
Opbites, avec le principe igné et le serpent son 
symbole, h la faveur d'un concours d'homo- 
nymes exprimant les idées qui s'y rattachent. 
Nous allons voir maintenant le Christ reparaître 
dans la doctrine anthropologique, à la faveur 
de la légende en question, reproduite par le 
mot 2EMES judaïque. 

Théodoret(i) qui, de même que St. Iré- 



et (poDT^ , Xafmçiùi est ideutiqae , d^ailleurs , à f^uruif 
feu dans le g^ec ▼ulg'aire. 
(i) 7%eodoreti Episcopi Çjfri opéra omnia. Hala» 
1772. T. IV. paç. 306 et sq. 
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née^ (i) donne les Séthiem et les Ophites pour 
une seule et même secte , (a) nous apprend que 
ces théosophes yisionnaires reconnaissaient un 
être suprême 9 qu'ils appelaient le dieu de Tuni^ 
vers y Tfûv àrtàwiov 0eoç, et navriç ànâvtmv: 
le père de touteê choses -— la lumière tncW'^ 
rupîible: (pwç àq>&aQTOv — VEouy AU&v^ et 
l'homme primitif. Que l'homme primitif^ 
épris du Pneuma y engendra la lumière que Ton 
appela Christ: xal Ttaiâonoirjaai q)0Ç o xaXovoi 
XçiOToy: ^^Alii autem^ dit St. Irénëe^ rursua 



(1) Safwti Irenaei cmUra Haereses libri quwque. 
Venetiis 1734. 



(i) Le nom de» Ophiie$ ou Serpentine u'est r%o«- 
reusemeot que la traduction du nom des SiTHiENg, 
qui doivent lenr orig^e au serpent ÇX^ {sit) on 
C&k"^ (^^t)) dont y ai établi Texistence dans le 
symbole des OphiteSm C*est à ce serpent mystique 
que se rapporte Tobseryation de Théodoret qui 
dit: luà râr Sii'ù &BIAN rtvà dvpafur Aat q>aoi' 
dih nal SfiS-iarol nçoat&yoçev&fyFtiv. La puiseamee 
divine que Ton attribuait à Seth, n'était q;cCvak 
sinistre attribut du serpent QX^ (sif) qai 
passa à Seth, son Lomonjmç, dans Tanthro- 
pog^onie des Opbites , chez lesquels le serpent était 
nu être tris ' divin ^ -d-uixatop^ ainsi que nous 
rayons tu à la pagpa 275 ci-dessus. 
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^,portentosa loquuntur eSM quodam primum 
^9 LUMEN in virtute Bytbî, beatum et încor* 
,,raptibile et înterminatum : esse autem hoQ 
yyPatrem omnium et invocari (kimvm homi** 
^^NEM. ^^(i) Le Christy bien quldentiiié ri foi îu- 
mièrey n'était^ d'après ce mythe ^ qu'une éma-> 
nation de la lumière primitive^ oonfondue avec 
Tétre suprême ^ qui n'était^ du reste ^ que is 
PREimiER HOMME ^ Jils de Th(nmnem(2) Maiâ 
l'homme primitif^ Téon étemel ^ le Christ 

■ 

céleste (s) n'étaient qu'un seul et même per^ 
sonnage^ et on l'appelait également le premier 
NE, nçcDToyovoÇy Adam Kadmon. {i) Or 5 cett^ 
idée gnostique de premier ne se trouve prëcUé- 
ment exprimée par la charpente Uj - ASl - C/ que 
forment les élemens mystiques du symbole des^ 
Opliites. En effet, ig&. {schxi) signifie pre^' 
mier, primiMet ASLÎkC, ASLtC, ASl\C\/ {mace^ 
m^écej miti) engendrer; de manière que, en 
restituant les voyelles 80useûtendues>(5) notis 



^M>«*^-^i^k^ 



(1) L. c. Cap. XXX. pag. lôâ. 

(2) îlçmtùç Sitê'çamoçy iio^ àv&gmccfv» 
(â) Maiter T« IL pa^e 212. 

(4) Matter T. I. paçe 269. 

(5) Noas aTons TU qne les Toy elles t^^ I se stipprîment 
même a lajin des légenAes hiërog^lyphiqiies. Page 
180 d-de»Sus» 
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tturons les mots igsj&ACf ^&JdL£C et ^&JdLicv 
qui signifient tous paiement nçœvoyovoç, Pri^ 
mogemtua^ et dont le dernier^ U)&JJlICI, s'est 
conservé dans la langue copte. 

Noué avons vu y en abordant Texamen de ce 
sjmbole^ le motif qui porte 3fr, Matter à croire 
que Je nombre des rayons de Fauréole, qui 
entoure la tête du lion^est souvent arbitraire.(i) 
Quant à T enlacement de la queue du serpent, 
le savant auteur^ passant a la fig. 4. de la PI. 
YLa^ pense que le monument ^^qu^elle représente 
,5 doit rappeler des mystères plus profonds, que 
,,ceux qui forment l'objet habituel des fiertés 
jyChnouphis; c^est ce qu'indiquent, dit-il, les 
^nombreux enlacemens que présente le corps 
„du serpent, qui ne forme ailleurs qu'un seul 
„ noeud. ^^ (s) 

^observerai d'abord que le cœms du serpent 
ophitique n'oflPre, sur aucun monui^ent donné, 
ce que Mr. Matter appelle tin noeud y mais tou- 
jours un ou plusieurs replis ^ destinés a suggérer 
ridée dun enlacement ; et c'est à cejtte idée que 
doit s'arrêter l'investigateur. En effet, la queue 
du serpent pourrait être sinueuse , sans se 



(1) Suprày pag^ 280. 

(2) Pa^ 33 de rexpUcation des Plandiea. 
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replier sur elie^^même: et cette dernière 
circonstance nous autorise à y voir une inten- 
tion, h chercher dans cet enlewement, une 
expression symbolique. Or, enlacer, en/a- 
cernent, en Egyptien, c'est uj^ft^, tyOîV'^ 
(schénie, schonte) etc. pleciere, itnplectere, 
canserercy cotnplicatio , impleocum opus. etc* 
Mais TOphis des Gnostics, calque sur le Knef 
des Egyptiens^ Àait l'image vivante du dieu 
de Tunivers, du Père de toutes choses; du 
Créateur^ 'du Démiurge: tov Jrifiiovqyov^ 
ov KvTjcp oi AiyvuTioi TtQoaaYoçevovaiv^^i) et 
l'enlacement de la queue du serpent est des- 
tiné à faire allusion au mot CE^ni:^ COivn^ 
(sente, sanie) son homonjme, qui signifie 
créer, création et nwnde, et dont Tinitiale c 
(s) est identique à celle du nom du serpent 
CV^ (sit). 

,y Le mythe cosmogonique , dît Mr. Matter, (2) 
>, est le même en Egypte et en Grèce, chez les 
„ Ophites et chez les Sabiens : c'est le demi- 
„ URGE , ou le fiLs du démiurge , sortant de la 
„ matière en forme imparfaite; cependant ce 
9, GENIE, tel qu'il est^ est supérieur àTél^ent 



(i) Praeparat. Evang. L. IlL €• Xl« pag[. 115. 
(2) T. II. pafe 205 et »aiv. 
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^9 dont il est sorti; il le maîtrise^ il le dispose^ 
^^il le gouverne. Phihaj Féta^Hil^ Héphetlos, 
^^ Héraclès y Phanèê, Ophiomorphos , sont des 
^^personnages d'une intime afiSnitë, quoique 
,^leur rôle et leurs attributs se soient modifiés 
^9 suivant le génie des divers peuples et les 
99 spéculations des divers temps. ^^ 

Tout concourt dono à prouver que le mystère 
désigné par Tenlacemenl de la queue de TOphis 
est celui de la puissance créatrice du feu ^ coD' 
sacrée dans le symbole que nous examinons^ 
et exprimée par le mot conni:. 

Quant i\ rinitiale u| du mot Ujon^; qui 
exprime Tenkicement et allégorise le mot mys- 
tique con^/ cette initiale ^ en complétant la 
légende syncrétique du symbole ^ sert amodia 
fier la charpente hiéroglyphique ig^-ÂSL'-Cf en 
^-ÂSL-V^f pour l'identifier à celle du mot 
hébraïque Tl^Ctf , qui signifie Soleil, et sur le- 
quel est calquée la légende grecque SEMES* 
Cette modification favorise ^ en même teios^ 
l'expression du mot y^CALt^l {schemschi) qiû 
signifie cultus^ le Serpent vivant ayant été 
L^oBJET DU 0ULT£ dcs Opkites4 

Si nous résumons maintenant les légendes 
mystiques que nous avons déduites de rem- 
blême syncrétique des Ophites y nous y recon- 
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ndtrons le principe oosmogonique des Egyptiens^ 
exprimé par les mots dont void l'analyse : 

UJS., pour ^^?,^ feu; et Uj[&.; auréole et 
premier^ 

SX,^%\f lion y pour âSlO^£, feu et splendeur. 
CbJ^^, serpenty pour CO^^, feu et flamme. 

Les initiales de ces trois mots forment la 
charpente uj-asl-C des mots ig&jiSL^c ou 
UJ&JlSlICI, qui signifie premier ne. 

L'enlacement de la queue du serpent^ en 
modifiant la finale c en \y , forme la charpente 
ig -ÂSL - UJ des mots : uj^aslUJ/ calqué sur WDW 
soleil y etu)£ÂSLU^I^ culte. 

L'enlacement de la queue du serpent aUégo- 
rise^ en même tems^ les idées de Créateur 
DU Moin>E> h l'aide de Thomonymie entre la 
mot UJOtvni: (schonte) qui signifie enlacement^ 
et les mots C0î\^ et cœn^ (sonte et sente) 
qui signifient Créateur et Monde: épithète et 
attribut du serpent ohr%^(s€aé) conséquens à sa 

nature ionee : CO'^^ • ( i ) 

L'anal}rse que nous avons sous les yeux, 
nous offre ainsi la légende suivante , exprimée 
par l'emblème des Ophites : 

Culte du Soleil resplendissant y Premier^^é 
du Feu , Créateur du Monde. 
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S*il est Trai maintenant que le nom du ser- 
pent cv^isUe) ou c&'nre(«oté)poutallégoRsar 
le sAUYEim à Faide de rhomonjrmie des mots 
C^'^; Ci»'^^; (sélBy séié) qui signifie red£^ 
mère, êolvare, redemptioy et^ dans la langue 
sacrée 9 redemplor, salvator (2) — cette épi- 
thète toute chrétienne, les gnostiques ont ose 
Taffecter également au Soleil: JSioTijç âè wù 
TÇoq>evç èavi navzoç yévovç o ^ÏTX loç. ' C'est un 
gnostique qui parle, par la bouche du prétendu 
Esculape, dans son livre pseudonyme intitulé 
'^Eçfiov TqiafuyiGTorv IToifidvdçrjç. (s) Dans le 
même ciiapitre dos définitions d'Esculape ( oçoê 
*Aaxlrj7tiov) le Soleil est maintefois qualifié de 
Démiurge: ayei 6 JrjfiiovçYoç, kéycd âi] 6 
^HXioç. (§. 5.) JrjutovçYoç âè Tlkioç. (§. 13.) 
etc. Ces derniers rapprochemens achèvent de 
renverser les argumens favorables à la doctrine 
des Ophites. Mais dût-on même reconnaître 
cette allégorie pour une épithète réellement 
attribuée h Christ, pourrait-elle, de bonne foi, 
contrebalancer . les élémeus cosmogoniques dont 
je viens de résumer le principe? or, ces éié- 



(1) Suprà, pafe 275. 

(2) p^^CCD'nÈ^ «lanB la lanjpie rnlgaîra. 

(3) Cap. XVI. *. 0. 
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mens y puisés dans le symbole même des Ophi* 
tes^ mettent dans tout leur jour les monstruo- 
sités insensées de leur doctrine > qui n'est autre 
chose que le sahéiême égyptien ^{i) s'emparant 
insolemment des idées les plus saintes du 
Christianisme pour les souiller de la boue de 
leur révoltante imagination. (2) Mr. Matter fait 
remarquer lui-même^ y^qu^imcun cmlre ^y^tème 
jj ne met le génie du mal , dans des rapptnis 
y, aussi intimes avec le démiurge, que le fait 
yyla doctrine des Ophites. En eflPet, dit-il, 
yy Ophiomorphos est l'image du Créateur; il 
yy est LE Créateur lui-même y copié dans un de 
,,ses mauvais momens, dans le moment où U 
y y agit sur la matière. Tellement elles étaient 
,9 profondes, les idées de l'état corrompu de 
,,la matière et de tout ce que nous appelons 
,, Tordre actuel des choses, que le Créateur 
„ même ne pouvait y toucher sans produire du 
,,mal! Aussi est-ce h la suite de la colère qu'il 
„ ressentit de la Création de l'homme, qu'il fit 



(1} Voyez snr la PlancKe II i %• 2. de Mr, Matter, 
TOphis à tiie de lion radiée y entoure des sept 
Planètes j avec le scarabée sar le revers. 

(2) Le lecteur partagera mon opinion lorsqu'il aura 
lu dans Thëodoret , Texposë de la Christogonie des 
Ophites. 
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yyles autrei cboMs terre a tre a ^ les trois Ngnes 
de la nature avec tout ce qu'ils offinmt de 



9J 

^y défectueux et de fnauuais. ^^ {i) Telle éteàt 
la doctrine du plus grand nombre des Sethibks 
ou Ojphites qui enseignaient la nutmmge tW- 
fuence du génie Qpkisy (s) confondu aveoSETn, 
Teritable type du Kaxov âaifjtova^ du génie <ni 
de teeprit méchant^ deetrut^eur* Mais les 
savans n'ignorent point que Setbl et Ttphon 
étaient un seul et même personnage chea les 
Egyptiens, En effets Plutarque, dans son 
Traité d'Isis et d'Osiris^ rappelle trois fois cette 
identité: zov Tv^àva J£HO àù AiyvTvtioi xor- 
hwaiy oTtB^ èovi TuiTadvvaavtvov y i} xaza^ia^— 
fisvov. (s) — Kai zoUvoua Ttatijyoçéi z6 JSHO 
m) Tov Tvyxuva xahwai" ^à^êi âè v6 nolXâ-- 
Miç àvaOTçotpijv xai naktv vnëçni^tjaiv.{i) '— 
'O âè Tvfùv^ ùioTïêç li^rjzmy -2ff0, wii Bé- 
^WTf^ xalJSiii) àvofmÇezaïf fiUuov ziva xai xin/iLt;— 
Xixriv iniox&îiVy vn&tavvlmoiv^ rj avaozçoipijv 
ifKfaùfêiv fiovkofiivfop véiy èvofiazo}^. {b) Tdle 



(1) Matter T. IL page 206 et iq. 

(2) Suprày page 283. lîgne 3. 

(3) Edit. ReukU page 449« 
(4j Ib. page 463. 

(5) R, page 480. 
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est 9 sans aucun doute ^ le woa du mot égyptien 
^(^cong, formé du préfixe actif ^ (#i) ©t de 
(^a)n^ {plwngh) qui signifie, entre autres^ 
everterey perveriercy dUperderey frangere. 

Mr, Cbampoliion 9 en reconnaissant ^ dans sa 
grammaire (page 103.) l'identité ^^de Seth et 
yy de Ttphon y le principe du nud et le type des 
yy méchants dans les mythes sacrés des Egyp- 
^9 tiens 9 signale pour symbole particulier du 
yydieu Seth^ TOryo? ou espèce d'antélope. ^^ 
Cependant Mr« Salyolini y dans sa Notice sur la 
campagne de Ramsès le grande (p^ge 21.) rap- 
porte qu'il a ,5 trouvé sur un papyrus Gnostique 
^jgrec du musée de Leyde, le motif de rectifier 
^^ropinion du savant hiérogrammate. Le pa- 
^^pyrus dont il s'agit consiste^ dit Mr. Salvolini^ 
,^dans une espèce de commentaire qui^ sous le 
9^ titre de nçà^iç^ explique le traité Gnostique 
^^aussi^ mais tout Egyptien. A la fin de ce 
,^loug texte grec 9 existent les restes de quel- 
^^ques colonnes du second iexie égyptien dé'- 
yymotiquey avec des transcriptions en lettres 
^9 grecques^ tout-à-fait semblable i\ celui du 
^y Rituel Gnostique, On observe^ au milieu d'une 
^jfde ces colonnes j une vignette grossièrement 
^dessinée 9 et accompagnée de quelques mots 
^^en lettres grecques. Il suffit de la simple 
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^^ inspection de cette image sîngiilière pour se 
,^ convaincre que non seulement Typhon rece- 
^jVaîty dans la langue égyptienne j le nom de 
yy Seth^ Chb^ puisque ce nom se lit sur la par^ 
yyiie du devant de son inufge^ mais que Fanimal 
yy qui en était le symbole y est un âne» Cette 
^^ dernière assertion deviendra incontestable^ si 
95 je fais observer que^ parmi les restes du 
,9 texte qui entoure la vignette, el qui se rap^ 
yy porte au culte de Typhon y on lit avec d'autres 
,5 titres 9 prodigués à ce génie nmlfaisaniy les 
^^suivans, dont je ne citerai que la transcrip- 
^^tion grecque uofiokxoorjd' , lœftrjaïy iweQ^rj&j 
9, etc. y dans la composition desquels entre le 
,9 mot 10) ; qui en copte désigne Vdne. ^^ (i ) 



(1) Quelque barbares qne soient ces trois légendes, 
transcrites par Mr. Salrolini, on j reconnaît sans 
difficulté des mots appartenant à la doctrine égyj^ 
tienne. Le premier mot, sépare dans ses com- 
posés, lOD-fetOXX^-CHB; donne 100 (ti;; 
annuê^ TlO>\g (polgh) mlnerare, et CH« 
(seth) snmom de Typhon; la prenve qne 
ÊiOXxO {iolkAo) n'est qne la transcription de 
TIO^S^; c'est la lance que Pimag^e mjstîqne de 
ce génie dn mal tient dans chaque main, pour 
exprimer énigmatiqnement le nom de Seth. â 
l'aide de Tliomonjmie de ce mot avec Clï^^ 
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Mr. Jablonski, heureux quand il marche à 

côté de la question^ observe que le mot Srj&y 

Seth^ n'est autre chose que la transcription 

du mot copte Chx (Sedje)y qui signifie un 

dnmi ; puis il ajoute : y^ Apposite ad modum ea 

9, quae dixi, illustrari possunt ex Epiphanie qui 

^^cognomen Typhonis Seth, cum astni deno- 

^^minatione conjungit: Ilrj fièvy inquit, raî 

^yovta elç ovofia vov 2II0y vov Tv(pàvoç reJLc- 

yyTag èçyâÇovraL Alicubi AsiNO sub nomine 

y^ Seth y id est Ttphonis , sacra ritihus cousue^ 

^ytis faciunt.^^ (i) . Ajoutons, pour notre par(^ 

a cette donnée celle de Plutarque qui^ dans 

son Traité disis (page 432) rapporte, entre 

autres, que: rcov fièv àvd-çwTtcjv vov g jtvç- 

çovç 7iço7C7jXaxi^ovT€Ç y ovov âè xai xavaxçfjfjir' 

vi^ovreç (hç KoTttîxaiy 6 là xo nv^çov yeyovévat 

xov TvKpéiva xai ovciâf) xijv XÇ^^^* ^ ^t 



(sit) lancer y et Oh."^ (sati) flèche ^ lamce^ 
dard y javelcft. — Le mot uafiriaï, sëparë, m-fir^, 
si^ifîe astnus''8epuïcr0'ftactùry et l€0-£p-SiH^; 
^sinus'-contaminater; car enfiu le g^nie da mal 
êOuSle toat et détruit tont de son souffle corrnp- 
tear: S sautHey H corrompt, U blesse ^ il lance, 
et ensevelit tont dans Tabjme. 

(t) L, c. paçe 109, 

20 
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dâm ie ménid tl?àitë de Hutarqne (page 495) 
r^pithélè ^e xccTtoç âaifiœVy génie oïl esprit 
matjfmsatay attribué à S^ttt <m T^vHoir far 
les Egyptiens ^ui «Myaieni; que tàme ée Ty^ 
'phûn {cassait dans le corps des animaux siupides 
et férocfest TtoXhJiv âè Xey&vrcuv eiç rama rà 
fc5a vip^ tov Tvtpâvoç avvov âuxçaaS'ai i^jf^, 
alvirteùd-ai âo^êuv otv 6 fivB^o^y ovi ndaa ytiaiç 
à'koyo'ç xal d-rjQ'iciâfj'ç ttjç tov Kaxov Ja*ir- 
fiovo^ yéyove jpcolqaç. Cette épîthète d' akoyoq 
rentre encore 'dàtiâ ^économie de la langue sa- 
crée , qui rafttdi^lie te m€% CH^ {sédje) puttus 
asihi, h COli: (soâjè) inscmus; et je ne doute 
"point que ce Mot n'ait exprimé *clie2s )es lÊgyp- 
tienoi les xnfêuies idées que letnot insamts, qui 
réi>ond h la fois aux mots akàyoç et d^çioiâ^iç 
de f%i«ari|Uè. 

La critique^ résumant ces dotmées^ m étroi- 
tement liées à la question que j'examine ^ aura 
lieu de se convaincre que si, comme Tavoue 
Mr. Matter yy aucun autre système ne met le 
^ GENIE DU MAL diins dcs rapports aussi intimes 
jyuùec 2e DEMIURGE 9 quelejhit la doctrine des 
yy O^HrrES ^^ ( I ) c'est ce^gmme quUl faut «enteudre 
BOUS le fùttn de SEtn^ tiyinb<^é'pirr fyiA^^ son 



(1) Suprâ^ page 301. 
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homonyme ^ diee les Egyptiens comme chez les 

GnostigneS'^K^mENn ; ^'ainsi c'est le serpent 

C\^ *(Sif)y «son homonyme encore, ^i#î, icJiez 

les Sethuens et chez les Ophtoes représente 

TivMMge du Créaiewt sous le notn d^OpAîbmor- 

phos; et qui 9 ainsi que l'obserre SVtr. Matter, 

j,est ie sCréedeur ifd^anémej copié dans tôt 4fe 

9,d€9 numvms Mn&meps^ dans ie nunpmift fxà il 

^ agit 'wr la imuUère. ^^ 

Mms {ttuAarque nous fournit un »0u\neau>]!rap- 
prochemeiit ; c'est remblême 'de Typhon^ «qu'on 
voyait Â rHeraicipolis sous la£gure d'un Mippo^ 
potatne., «ur lequel /était un épervier iconbattant 
mn serpeai: ^Ev'E^fKwnoKu de Tv^eivoç ayaXfia 
duToniovùinf înrtnv novidjtitov' ètp^ ov '^fi^sv 
'léça^y otpeù fiax^f^^?9 ^ Plutarque ^ahaeniie 
que par l hippopotame ^m ^kéfâgaait 'TypàoM,, et 
p&r Tépérvier^ la puissance eft T^autocîtë «que 
Typhoûs^ tobftient ^éommé paar jviolenoe: irai fipv 
ïnncù Tov Tvtpêva ^dewmwBÇ , tcS jj3ê i^tmi *dt;- 

nollcixiÇy etc. (463, 464 ) ; mais JPlutarque 
ne dit rien du serpent. Il est aisé de voir que 
cette image d'un fermer CQmbaMaAt -ten ser» 
pent^ liiiert jquiupe^nriairte de Vknagedhm ser* 
pent à tête déperviery dont parle Sanclioniaihon 
daus te passage que f i(i dté k la page 275 

20* 
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d-dessus. Cependant Plutarque donne Tîmage 
dont nous parlons comme un complément de 
thippapoUnne , — emblème principal de Ty- 
phon, le génie du mal , qui emporte tout par 
ttolbnce: /îta xvœuevoç; et puisqu'il s'agît de 
violence, le mot xvduepoç répond à 5\M (bm) 
tottere, auferre, et fiia c'e8t(i) UJO^ (schôte) 
mot qui, sous les formes \g&.^, UJ£^/ \go^, 
^i»"^/ signifie également nuwtare, jugulttre, 
caedere, immolare, etc. et qui se rattache , par 
homophonie, h igow^^ èfifiavijç ^ Jnrens ^ idée 
qui nous ramène aux épîthètes oÀoyoçet ^-i/çtoîcïijç 
de Tjfphon. Ainsi la donnée de Plutarque riv 
plif xvci/jievoç 6 Tvq>m^ est exprimée par 
l'image énîgmatîque de Vépervier combattant 
wi serpent. En effets les mots : 
Î&MC ibmce) épervier^ 
Cl^ et CS.^£ («Ite et «af «') serpent — réunis: 
îiMCCI'^ et fiiMCC^^^ {bcussite et btussaté) 
et mis en rapport avec les mots : 



(i) Les dictionnaires donnent ce mot avec le préfixe 
n et £(\) mais je le répète, ces particales sont 
exclues de la langue sacrée j excepté les cas oà 
elles £EiYorisent riiomonymie. 

(2\ Le U); {ch) se confond avec C (j on f) dam 
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U)0£t^ {bmchétey hmchate^ heachote et baS^ 
chatte) signifient emporter avec violence y avec 
fureur. 

Après avoir essayé d'expliquer^ dans le sens 
de Plutarque , remblême énigmatique de Véper^ 
vier combattant un serpent sur le dos d'un hip* 
popotame ^ je reviens à la notice de Mr. Salvo- 
lini qui 5 en parlant du Papyrus onostique- 
égyptien du musée de Leyde, cite en passant 
le mot MAXnnNEYMA, écrit tel quel en 
caractères démotiques avec la transcription 
grecque au-dessus; et Mr. Salvolini remarque 
que ce mot n'est point ég3rptien. Or^ le mot 
Max(onv€Vfia est et ne peut être qu'une épi* 
thète du Typhon ou du Seth à tête d'âne^ 
emblème du génie du mal et ennemi de Y ""Aya- 
&6ç âaificDv: c'était aussi Tépithète barbare 
de tous les Ophites ou Sethiens, qui com" 
bcUtaient le dognhe de la sainteté du Créateur^{i) 
le considérant comme une puissance malfai^ 



les mêmes mots, et dans les mêmes signes hiëro- 
gljphîqnes, comme il se confondait jadis dans le 
^ des hébreux, qu'on a différencié plus tard par 
le point diacritique. 

(i) C'est la secte gnostique des ^yxpôop^M, qui 
renient le Saint Esprit y et dont le nom n'est que 
ia traduction de la forme correcte flvfviKtTOfidxoç, 
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santé y et le feiMiiiiifiasit mu» l'iaiflge momfa^ 
eiue de tJumime à iête d'dne^ ^gaa l'oa yeifc sur 
le Papyrus ovosTi^msT-égyplien. En rapprcM^aat 
maiateiiaiit cet embl^ne d'avee celui quen^us 
avoa» vu danK Pkiiar(|iie> )a ietai rmaarfser, 
que le mot MaXaènysHfjta n'est que la traductioB 
Ti4»euse du mot SiJkUX'^ eosipodë deSkSi^Ci) 
ëfiribM et de GCrs^ abficeite^ vepr^btinBf etc. 
idées représeaUée» par t'kpKKtiMM comBAfTàsn 
VK sxRsxifr^ et exprimées par les ncmis res{^ 
tiis de ees images: IkMCC&wir) épeartrier et cc^ 
(«0f) êerpetUf mètsqpi^ réunis datte- Tordre des 
iOMigefl^ donnenf SiMCCCn^ (ioss^) expri- 
maitt le mot S&MC^^ (biékéi) qui a donné 
uaisiance à TépiÛiète barofue Biax^iifnvéû}^^ 
qu'on lit dafts le Papjru» de Leyde à la plaœ de 
IIyeùfmxoféu%oq ^ exprimée pat tépewier com- 
battmit «m smrpemt sur le dos d^un kippop&tmm. 
Nous allons makrtettant examiner le rôle que 
ce terrible am]^ûbie joue ^ pour sa part> dans 
l'emblème énigmatîque qui nous occupe^ 

Les arohéologues savent que F/uppopotame 
est leBsHEMOT niCTD de laBible^ le plus épou- 



(1) HorapoUoii, L» I. §«7^ dît tar^ yàç rb fih fia'î 
iffvxn ; et Mr. Champollion , à la page 147 de sa 
Grammaire y donne le mot &.&I (ftot ) pour JSsprit' 
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Y9Ateble 4ei tQW les (iqimcAix ^ e;E^fjte^t sur la 

terre et dans l'onde^ diaprés la descriptiQn qu'en 

donne Jch XL, et Hhl^ — j^i^ jfliww&wvar 

99<fe» charbonsy ^, V»fi fia$nm^ ^ort, <{<? ^oi 
5>,*wiifa-i^^ (XW. 10^ 12*) Ces deyx, iferaetsi 
siéent pour justifiai: le choix quQ Iq» thé(H 
sopbes Egyptiens liront de cet animçj amphibie 
pour a^niboUser le çénie du. mal et perçoiwifî^r 
le principe de hk d^KUction^ Qr^ lei^ 99yaP9 
modérées s'^iUQprdeiiit toun à reçoniiaître. ^m^ 
le nom du Béhémot la transcription du mot 
égyptien nEgÇASiiJ)0^ (féghémdeu) formé de 
^2,^/ àoeufy et de ^ioo^^ eau, avec Vartîcle 
Ti préfixe — Thîppopotame ayant été appelé 
boeuf marin par lea Ëgyptiensu (i) Qu^pt à la 
forme â&^O^ («wrf) pour âSlODOIS (w^w) San- 
choni^thon^ dté par Ëusèbe^ a conserré cette 
forme tout au commoQcement do son exposé 
de la théolo^e Phénicienne: . • . Mdv. ^wvo 



(l) „Neqiie de niliUo est, dit Bochart^ qnod bavi 
,,comparatar; quem Çkipp^^umus^ p^a soliiin 
,9paslo et cibo, sed et ipole refert çoi^oris et 
„ forma capitis et pedum. Uiide Itali homarinOy 
„id est hovem marimiM appellant/^ Hiéroz.pag* 
756. édii. tertia. 



312 flBCONDK PARTIS. 

Tiviç tpaaiv Aijy* oi âè vâazdâovç [jU^&oç 

Lldentité de Théppopctame avec le II^^- 
ASlW^ (^Béhémot) ou boeuf marin ëgjrptien^ 
ëtant hors de doute ^ il reste à prouver , que la 
description que fait Job de cet animai^ quelque 
suffisante qu'elle puisse être pour justifier le 
choix qu^on en fit comme emblème de la des- 
truction^ n'exclue pas néanmoins la part de la 
langue sacrée , A laquelle appartient cet amphi- 
bie en sa quaUté de symbole ënigmatique. 

En efiet n^g (V^ff^) signifie pervenirey per- 
Imgere et âLCDO"^^ (méout) occiderey inter- 
ficerey morlijicare; par conséquent^ le mot 
composé Ylt^EMLO)^ faisant allusion aux mots 
réunis UE^^ODO^^ , peut signifier mortiferîiSy 
celui qui 'parvient à tuer, à faire mourir. 
D'ailleurs 9 ns^,ïl£g,IlHgf etc. (pagh^péghy 
pêgh) signifient , entre autres ^ concutiù , excu- 
tioy findere, scinderez rumpere^ etc. Le mot 
n^^EJA^O)^ peut donc, dans la langue sacrée, 
avoir désigné aussi Typhon, qui, par son 
souffle délétère, frappe à mort y brise à mort^ 
les êtres > dont^il est le génie malfaisant. 

Yoîd maintenant la question que j adresse 



(l) Praepar. Evang. L. I. p«ç. 33. c 
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aux archëologues : Dans une doctrine symbo^ 
liqucy par conséquent^ tnystérieuse , les faits 
patens, les principes avoués par la secte my- 
stique ^ sont-ils, et peuyent-ils être plus vrais, 
plus importans que les faits placés sous la garde 
des syinboles? Et si les symboles, une fois 
déchiffrés , venaient à démentir les faits patensy 
les principes avoués au vulgaire , la saine raison 
b^lancera-t-elle dans sa croyance entre ces faits 
mj^nsongers et Tautorité des révélations symbo- 
liques? Si la réponse à cette thèse est toute 
en faveur des symboles, le symbole tjrpique 
des Séthiens et des Ophites nous permettra-t-il 
de nous ranger h Topiniou de Mr, Matter qui 
assure que „ce n'est point en prenant ces 
„ hérétiques pour des imitateurs qu'on les ap- 
„ précie ; qu'ils sont créateurs d*un système qui 
,, admet une révélation du second ordre dans 
„ toute la classe pensante du genre humain , et 
„une révélation supérieure dans h christta^ 
y,nisme véritable, qu'ils distinguent, dît -il, 
^, soigneusement de celui des Apôtres! • . • • (i) 

En abandonnant à la critique judicieuse l'ap- 
préciation de ces analyses , fappelle maintenant 
son attention sur un autre exemple, qui prou- 



(1) Suprà^ page 274 el suîv, 
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vero. que^ duna tme g^uetUau ^jfmbd^que^ lea 
orasid^tations. le» mieux conçues , ne peuvent 
satiafaire l'esprit ^'aux dépens, des &its mé- 
connus^ et qu'elles, ne font^ par conséquent» 
(fue roidir plus encore le voile des mjBtèros 
dont l'érudition moderne croit pouvoir dé- 
pouiller Tantiquité*. 

Mtm Matter^ en donnant <( sur la Flanche I ^ 
Fig. 2 a et 2 &• les deux Abu axas , tirés d4 
Tome L des Gemme mdkhe de Bjomk e M€^ei^ 
îmt au sujet de ces figures > lea réflexions sui* 
vantes: 

5^Figures 2 a et 2 & 

,^Ces figures^ connues eu archéologie sous le 
,,nom de «aiuss^ se trouvent dans plusieurs 
^^recu^ls dQ pierres gravées ^ entre autres dans 
,9 les Gemme a$Uiche de Moêsi et Maff^ sous 
99 la dénomination d'AaiuxAs, Now ms les 
^reproduisons ici qm pour çombaUre cette 
yy opinion^ el pour /aire proscrire désormais 
99 CES oAiLLBS des collections des mmwmms 
yygnostiques^^^ 

9^1 est vrai 9 d'abord j, que l'on pourrait re- 
99Connaitre9 dans l'un et l'autre de ces ouvrages,^ 
99 des symboles employés par les gnostiques^ 
99 ?e 00^9 le bélier et la palme; mais ces em- 
9, blêmes ne leur appartiennent pas 9 il s'en faut9 
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y^eikdiimj^emient y et se trouvent oambinë& ici 
^^avec ribiSy le crocodile y^ h dtmphin et la 
y^ corne d^abondaruce ^ que ne pressentent, pas 
^^les véritables AbraxubS:^^ 

yjW est yrai^ en seeouil lieu, que le& Basili- 
^^diens j au témoignage de S. Ëpipbane {Hiterea. 
^27*)^ ^ servaient d'aimfleltes d^une compo*- 
^sitioa. bizarre^ monstrueuse; mais nou& ne 
^^ prétendons pas contester cette donnée^ ni 
^enlever aux gnosliques toutes sortes de monu- 
,^mens bizarres; ceux que noui^ avons, déjà 
^expliqués prouvent ^ de reste , notre dîsposi- 
y y tion a cet égard ; seulement il ne paraît pas- 
^ jiiiste d'attribuer à ces théosopbes tout ce qui 
^^est ou monstrueux ou bizarre en fait de mo- 
^numens anciens* Il est cwtain que^ dans les 
y, GRJLLBs , rien n'est absolument gnostique ; U y 
yyU fiU9y il ne s'y trouve rien qui puisse faire 
yy croire y qœ quelque chose le soit.. '' 

yylX est vrai 9 en troisième lieu ^ que ces 
3i^G&iiJL£s montrent trois portraits et que les 
^^ Basîlidiens attachaient grand prix aux por- 
^^ traits des anciens sages ^ particulièrement à 
^ celui de Pythagore^ quon. pourrait recoun 
yy naître ici; mBiB^ d'im autre cdté^ il est évi- 
^^dent que les portraits ne sont pas l'objet 
^9 essentiel de ce moniunent , et que s'il y a 
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^, quelque idée dominante, ce nest pes celle 
,,de rappeler les traits, de quelques sages de 
,y Tantiquité. ^^ 

yylL est vrai 9 en quatrième lieu^ et c*est id 
yjvaie objection ëlevée par nous-même^ que 
yy ces monumens pourraient répondre à Thypo- 
9, thèse de Basilide et d'Isidore sur les àmeê 
y^adnées {rayez voL II. p. 76.)>' et caractériser 
,,les passions animales qui en naissent dans 
^, l'homme; mais cette hypothèse, quelque 
,, chère qu'elle pût nous être, en raison même 
,,de son origine, n'est, après tout, qu'une 
„ hypothèse. *^ 

„ Non-seulement les pierres en question ne 
„ me paraissent pas appartenir aua: gnosiiquesy 
„mais encore je ne les considère pas comme 
^,des amulettes^ ni égyptiennes, ni grecques, 
,,ni romaines. ERes offrent tout simplement 
y, quelques "Unes de ces compositions caprici- 
y^eusesy auxquelles s^est souvent abaissé le 

m 

y 9 génie des anciens artistes^ C^est ainsi que nous 
,, trouvons les têtes du coq, du lion et du che- 
,,val, groupés sur deiïx serpens qui forment 
,,uue espèce d'anneau, des têtes d'hommes 
„ accolées à une tête d'éléphant armée d'un 
„ trident, des lièvres se promenant dans des 
„ chars attelés de papillons , etc. ^* 
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y^ En somme^ s'il faut se gardet du yulgarîsme 
y, qui .dépouille les monumens de l'antiquité des 
,, profondes idées qu'y a déposées souvent le 
^, génie de la religion et de la philosophie^ il 
y^faut aussi se préserver du penchant de prêter 
y y aux artistes des intentions qui n'ont jamais été 
y y les leurs. '^ (i) 

Mais cet avertissement peut-il s'appliquer aux 
monumens dont il est la conséquence ? et peut- 
on y avec un peu d'habitude dans les questions 
symboliques^ attribuer au caprice de l'artiste 
la combinaison monstrueuse des deux groupes 
que Mr. Matter a reproduits dans son ouvrage 
dans rintention formelle de faire proscrire ces 
GRILLES (a) des collections des monumens gno^ 
stiques? Examinons donc ces deux monumens^ 
et commençons par la fig. 2 a en observant la 
direction accoutumée de droite à gauche et de 
haut en bas. 

Le premier objet qui se présente , c'est un 
RAMEAU 9 SxM^ (bm) mot dont tinitiale nous 
donne un Si (6). 

Ce rame€m est planté sur la queue élevée 
d'un dauphin: et le nom de ce poisson^ appelé 



(1) Explication de$ Planches ^ pagres 24 — 26. 

(2) Ce mot exprime des figares g^tesqnesv 
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^^X^noc, (felphmocé) nous donne un ^iL(t) 
pour inùifde, 

Yieirt ensuite la poule, (i) dont la tête avec 
le'cou ^ofitt sépares da reste àa corps par deux 
antres signes^ de manière qne la tête forme 
nn signe distinct des pieds et de la queue. Or, 
LA POULE s'appelle, entre antres, &tvs^T\&j, 
(anaptii) et donne un Sl (a) pour indtiede. 

A gauche et sjrmétricpiement à la tête de 
la poule, la corne dàbondancez corne gOU 
ighApe) ABONDANCE 2.^no-«c\\ {ghénmffi) et 
gcnso f(ghouo) excedentiay abundantiay su- 
Tferftmmhy etc. idëc» désignées par le déborde- 
mrent des firu?ts de fa corne. Les mots coptes, 
qui exprhneirt la corne d'abondance , nous 
donnent donc, Tun cft l'autre un g (gh) pour 
initiide. 

Maintenant, conmienee a droite et au-dessous 
de la poitrine de fa pou^e, le visage^ queMi^i 
croît êtpe céluî de Socrate. Or, le visage 
A\K1S €lt T\(» inaou et n6) nous donne un n (n) 
pour initiale. ^ 

Puis la tête de bëTier 'sjinétrisadt avec le 



(i) Maffeî y roît un coq^ sjmbole da soleil; mais 
la crête ^sn 'est trop petite pour rk%tre point celle 
d'une rpovle. 
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TÎsage; et le beliek Vd\K\ (êtti) mms donne 
un «>(*). 

Puis lA çuEuc de la ponle^ appuyëe^ en 
quelqae sorte ^ sur le front dn bélier^ nous 
donne un c (f ou ^) par TimUt^e du mot CSi'^ 
(sat) qui signifie une queue. 

Restent : les deux pieds écùrlés de la poule^ 
qui a Fair de marcher; -or^ les pieds qui mar^ 
CHENT^i) s'appellent "^^71:01 (tatsi) et donnent 
«n '^ (0 pour initiale* 

Enfin ^ LE xiévRE^ C&p&'Ka>0^ (sfÊradfé^ 
onsche) donne un c (^)* 

Le groupement des parties intégrantes de oe 
monument l>izarre, nous offre «donc^ par les 
initiales 'de leurs noms respeotifis^ les deux 
séries siuvantes : 

1 <>. Le ramJêdu fixé sur ^Vextrêmilé de ht 
'queue du dauphin^ et formant le ^premicfr 
groupe: fet'T^ {ht\ 

2^ Le second* 'groupe 6^n<»C^c {agh^ 
^nÔsts). 

Ad l". Nous avons vb que le fei (ô) »e 

confondait avec le n Cp) dans les mêmes 

^signes liiëro^ly^hiques ; tin^ainsi, le pied, ^qui 

s'appéle 'i|«.'^ ^ T[&r« Cf^'fa* 'et petf) repré- 



(1) Sup'à, page 133. 
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sentait un 6 dans les noms propres, (i) La 
légende '^'n^, donnée par notre premier groupe^ 
peut donc être lue , également u^ , et ce TTT 
sera la charpente du préfixe II£^, contracté de 
niE'n^ f et signifiant celui qui est. 

Ad 2". Le second groupe s^î\a)C^C est 
la transcription exacte du mot grec ayvœavoçy 
moins la voyelle o de la dernière sjUabe. 

Les deux groupes nous ofiîrent donc un mot 
grec sous la forme copte Tl^'^&^î\a>c'^OCf 
signifiant l'inconnu. Examinons maintenant la 
fig. 2 6 du second monument, publié par Mafieî 
sous le No. 21 de Touvrage que j'ai cité. 

Si Ton fait attention à la pose que Mr. Mafiei, 
et Mr« Matter après lui , ont donnée par méprise 
à cet oiseau, on reconnaîtra tout d'abord^ qu'il 
est représenté dans un sens contraire à celui de 
la fig. 2 a. Dans celle-ci, la poule doit être 
regardée dans le sens de hi longueur de la 
pierre, qui est le plan Vertical, tandis que, 
dans la figure que nous examinons, Toiseau est 
tracé transTcrsalement à la poule; de manière 
qu'ici , c'est la largeur de la pierre qui est le 
plan vertical du groupe. Regardé dans ce sens, 
le dos de l'oiseau est fonné par le front proémi- 



(1) Suprày pagre 368; 
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nent du tisage supérieur; le ventre par le 
yisAGE inférieur ; le croupion par le museau de 
la tête de bélier; et la queue par la tête de 
DRAGON. Les pieds de loiseau forment ainsi le 
signe pénultième du groupe^ et j.e crocodile 
étendu^ qu'il tient dans ses serres ^ le dernier. 
Faisons maintenant le dépouillement de ce 
mystique oiseau^ qui fait le pendant de la 
poule. 

A en juger par son bec droit et alongé^ et par 
la longueur de son cou^ on peut le considérer 
comme étant une espèce de grue > dont le nom 
E'^HUJl (ètêschi) nous donne un £ (è) pour 
initiale; et puisque cet £ se confond avec & 
(a) dans la langue copte ^ comme dans les 
signes hiérogl3rphiques^ (i) nous avons indi- 
stinctement un c et un & pour premier signe 
phonétique de ce groupe. 

Le second signe ^ auquel se rattache le cou 
de Toiseau par sa base , est le image que MafFei 
a pris pour la tête de Pythagore. Or, le vi- 
sage s'appelle g&.,gO (g^ygf^o) et ï\&.^, îiO) 



(1} Schokz^ dans sa grammaire égyptienne, rend 
toujours le IB copte par iin a; et Mn CLampol- 
lion le prononce de même dans sa grammaire 
hiéroglyphique. 

21 
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(fiami^ nâ)y ce qui nous d<Miiie un g ou un f\ 
pour mitiatem 

Le troisième signe est le visage cornu placé 
auclessous du visage supérieur auquel il se trouve 
accolé par Focciput. Or^ la corne qui s'appelle 
^a>TI {ghdpe) est ajoutée pour avertor les 
adeptes que le nom de ce visage commence par 
la même initiale ^ et s'appelle g\ ou ^0 (gha, 
gho). Et cette particularité prouve que Tinven- 
teur de ce moniunent a voulu distinguer ainsi 
ce nom de celui du visage supérieur, qui dut 
dès-lors s'appeler I\&.1S ou f\a) (naou ou nS). 

Le quatrième signe du groupe est la tête de 
bélier y employée par synecdoche^ et placée 
entre les barbes des deux têtes en contact y pour 
avertir qu'elle les suit dans le sens horizontal ; 
et le bélier a)\Xl (âiti) nous donne un a> {6). 

Le cinquième et dernier signe, tracé dans le 
sens horizontal, est le dragmik^ que le bélier ti^ 
dana sa gueule^, Or, j'ai déjà observé que le mur 
seau du bélier remplaçait le croupion de l'oiseau^ 
et que le dragon en formait la queue. Cette cir- 
constance, ramenée aux ruses symboliques, auto- 
rise le choix de Thomonyme du mot c\^ (jmt) 
q^Mue, et ce sera le serpent ou dragon mystique 
Cl'^ {sii) basUtscusy serpent 
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Le sixième signe du groupe, qui détermine 
la véritable pose de ce grotesque monument^ 
sont les pieds de Toisean^ qui sortent du visage 
inférieur et s*appuient sur ce eroco<fiIe. Ces 
pieds écartés nous donnent un '^ («), comme 
«1 VsL vu dans la légende qui précède* (i) 

Enfin, LE CROCODILE, parallèle h la longueur 
du corps de l'oiseau, qui le tient dans ses serres^ 
nous donne un c (s) par Timtiale de son nom 

Les élémens déduits du groupe monstrueux 
que nous venons de dépouiller, o£Grent rigou* 
reusement la série suivante : 

Je pense donc que la critique ne balancera 
point à y reconnaître une répétition de la lé- 
gende qui précède, et à lire le mot 

défiguré par le déplacement (2) de la came £U)TI 
(jffhépe) qui devrait se trouver sur la tète supé- 



(1) &iprà, page 319. 

(2) Ce déplacement est d*aatant pins insipiifiant, 
qu'il a lien dans les légendes hiërogfypliiqaefl 
alors même que les signes se succèdent sans se 
combiner. 

21* 
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rieure^ pour désigner le «econd ëlëment de la 
légende. 

Or, St. Paul, traduit par les Ej^curiens et 
les Stoïciens^ devant l'aréopage, harangua les 
Athéniens sur leur piété, s'en rapportant » 
Tautel qu'ils avaient élevé au Dieu inconnu. 
„ L'idée d*un Dieu ayvoioioçy dit Sf^. Bfatter^ 
„ parait avoir été très-répandue en Occident 
,,aux premiers tems du Christianisme^ et St. 
,,Paul remarqua dans Athènes un. autel érigé 

En parlant de Técole de Carpocrate, à laqudle 
se réfère cette note , le savant auteur observe, 
que : „ A la tête de tous les êtres et de toutes 
„ leurs oeuvres^ les Carpocratiens plaçaient la 
„hionade, la filaâçx^^ le navtjç olœv ^ leHA- 
„ THP ArNil2T02, , axavovofiaoToç , que nms 
yy rencontrons dans tous les systèmes gno^ 
yyStiqu£Sy et en général dans toutes les doc- 
,,trines de Fancien monde ^ dans Flnde comme 
,,en Perse. "(2) 

Cette observation de Mr. Matter détruit doue 
toutes les considérations qu'il a fait valoir dans 
la certitude de faire proscrire désormais, du 



(1) T. II. page 266. Note. 

(2) L* c. page 265 et suit. 



rQafifmxa dans le passage de Clément. 325 

nombre des monumens gnostiques, ceux que 
Maffei range parmi les Abraxas des Basilidiens^ 
et dont les légendes mystiquc^s établîsscmt^ par 
le fait de leur expression , l'existence des mo- 
numens gnostiques consacres tm Dieu incannu. 

Les monumens que j'ajoute aux exemples 
des symboles tropiques définis par St. Clément 
d'Alexandrie 9 s'appliquent parfaitement à sa 
définiticm; Tçyonmwç âèj xav' oùui^TTjva fiera- 
yovreç xai fieraTiS'évieç , va â^ è^aXdvvovTBÇ^ rà 
âènoXkaxûç fiëvaax'^fKXTi^ovTeç ;façarr(W(iiî/. 
Le mot fievaox^f^c^^i^ovTeç, se rapportant à 
l'objet principal du symbole^ nous ramène^ 
d\me part^ au serpent des Ophites^ défiguré 
par la tête de lion ; et d'autre part , à la poule 
et â la grue plus ou mœns défigurées par les 
agrégats qui concourent h l'expression des mots 
dont j'ai analysé les légendes mystiques. 

Pour acheyer ces questions préliminaires sur 
les monstruosités tropiques^ puisées h difiérentes 
sources ^ je vais examiner les vases f unéraires, 
connus sous le nom de vases Canopes ou Cano^ 
hesy nom que le savant orientaliste Mr.deHam- 
mer assure leur être donné mal-iVpropos, (i) 



(1) Roukau de Papyrtts de Mr. Fontana, €xpli' 
que par Mr. de Hammery page 11. 
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,y Ces vases fanérairesy dite Canofss» obserre 
^9 Mr. Passalaqua ^ ( i ) diffiàrent prmotpal^ttneat 
,^par leurs oouveroles, à têtêê humamts H 
yy et animaux 9 de oeux qui serraieiit utiiqu^iie^ 
,^ aux usages de la vie civile* Ils se trouvent 
^,au surplus 9 toujours réunis quatre par quatre, 
^9 ainsi que le sont les quatre génies de VAmamli 
^ou enfer égyptien: Am^et, Hapî^ Saimauf 
,,et Niisnesy dont ils portent ordinairement les 
^ têtes respectives qui les caractérisent ^ c'est- 
y^ à- dire 9 humaine^ de cyn^eéphak y de chacal 
„ et d^épervierm " 

y^Les quatre génies de TAmenti^ observe ail«* 
yj leurs Mr. Passalaqua^ (2) se trouvent presque 
9, toujours accompagnés d'un oeil d'OrâH». D 
,, semble que les and»ns Egyptiens leur aftri- 
^^buaient la canêervatian des embmUes hm^ 
yynudnes, puisque les vases fimétaîres^ dits 
^^Canopbs^ qui portent leurs quatre tètes diffi^ 
9^ rentes 9 coniienneiU ardinaîremeni les vùcères 
,, des momies ^ et puisqu on ne trouve ces dm- 
..nités en cire modelée, avec ItoeO d'Osiris* oue 



(1) Catalogue raisonné et historique des antiqidtis 
découvertes en Egypte par Mr. Passalaqua de 
Trieste, etc. page 168. (td XXVI.) 

(2) Ibid. page 145 et sq. 



FçafjLfjmTa dans ic passage de Clememt. 327 

^^tfcfft^ ie ventre vidé deê momie» humninesy bien 
5^4*tifendfi» dans ceUes dont les intestins sm^t 
yy remplacés par le baume eu parfums ^ etc. ^^ 

Je n^ei point sous la main une donn^ archéo- 
logique propre A motiver cet usage de déposer 
les entrailles des momies dans des vases Juné^ 
r&iresm Mr. Hammer pense que les quatre gé*- 
nies^ dont nous parlons , ^^ désignaient les quatre 
55 derniers degrés de Tinitiation aux grands 
55 mystères dlsis et d'Osiris. Les portes qui 
55 se trouvent figiurées au-dessus de ces quatre 
yyjignres de cruche j dans le tableau de la Des- 
55Criptioii de TEgypte, rappellent, dît Mr. de 
55 Hammét5 les portes par lesquelles les di£R$- 
55rens degrés d'initiation étaient désignés dans 
5, les mystères de Mitbras5 et Ton sait que les 
5, initiés y pestaient dfe^ noms de dij^érens ani- 
^yfnauar. Les époptes du dernier degré s'ap- 
55 pelaient des Eperviers. L^épervier se trouve 
55 partout dans les représentations jusqu'à pré- 
^5 sent connues de ces quatre masques 5 dont les 
,5 autres varient - quelquefois. ^^ ( i ) Cette der- 
nière Qbservation de Tauteur est d'autant moins 
propre à favoriser son opinion 5 qu'on ne voit 
nulle part la tête humaine et celles du cyno-- 



(1) L. c. p»çe 11. 
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céphale et du ëchacaij qui surmontaiit les vases 
funéraires, être remplaoées par eelles du Kon, 
de la hjfèney de VcâgJe et du corbeau^ dont les 
noms earactérisent les initiés aux mjrstàfes de 
Mùkras ou dOsiris. 

Mais ce rapprochement lât-iL même plus 
heureux, qu'il ne Fest^ la présence des en- 
trailles humaines dans les vases Junéràires, 
aTOués comme tels par le savant OrientaEste, 
offi-irait-elle à la critique le moyen de justifier 
son opinion à Fégard des ,^ quatre génies de 
,,rAmenti qui désignaient^ selon lui, les quatre 
,,d^rés de l'initiation aux grands mystères 
,,d'Isis et d'Osiris,^^ Déposer les entraùles 
Jmmaines dans des vases Jiméraires^ sywbO' 
lisant les génies de tAmenti, n*e8t-ce pas les 
dévouer aux dieux infernaux? H est de fait 
que> dans la doctrine des Egyptiens, ce sont 
les entrailles qui étaient les fauteurs des crimes 
et péchés commis par les hommes. Plutarque 
dit expressément: ènd wxXciç dx^Vy dioneç Al- 
yvTixiOi vdiv vexçéiv xriv xoiklav è^àkovvsç^ nuà 
nçoç vov ijXiov àvaoxi^oin;BÇ iK^aiXovoiv j wç 
aixiav àndvxmVj c5y âvd'ÇiûTtoç ijfia^ 
Tep.{i) On conçoit dès-lors la raison pour- 



(1) De Esu Carmmn. Orat. IL 
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quoi les Egyptiens dëvouaieut les viscères 
des trépassés aux dieux infernaux. Porphyre 
{De Ahstinentia Vf* §• 10.) nous a d'ailleurs 
conserré nnvocation^ que l'embaumeur des dé- 
pouilles mortelles d'un noble^ adressait au Soleil 
au nom de celui-ci^ en présentant à l'astre du 
jour le cofiret dans lequel il avait renfermé les 
entrailles du défont^ pour les jeter ensuite dans 
le Nil. >^ Cette invocation finissait ainsi: d âé vi 
^yiiça xarà tov èfiavvov ^Lov ijfiaçTOVy ij (payèv^ 
yjij rcmv^ évfii] d'e/iixov ^v, ov di^ èfiavtov ijfiaç^ 
^9 TOV, àUÀ âuc taijva' âei^aç xipf xifiœTOv, iv jj 
yamriç rp^ ' xai zavva dmàv elç tov norafiov àq)l^ 
rjov Tù de àlXo aêfia dç xa&açov, Taçix^^h 
etc. Bien que cet usage de jeter les enlrmllea 
kamaines dans le Nil n'eût point été général^ il 
n'en est pas moins constant^ que c'est h ces vis- 
cères imgurê que les prêtres Egyptiens attribu- 
aient tous les péchés comipis par les mortels; 
et cette opinion explique l'usage de déposer les 
entrailles humaines dans des vases funéraires 
pour les dévouer aux dieux mfermmxy comme 
fauteurs des crimes ou péchés de celui dont 
ces vases accompagnaient la momie; et pour 
acquérir ainsi à l'âme du défunt l'espoir dexpier 
ses crimes ou péchés, et d'en obtenir la ré-- 
mission. Nous devons rappeler maintenant que 
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chez les Egyptiens^ Omrisy Séimpiê et Canohe 
étaient un senl et même personnage, et que 
l'antiquité les identifiait avec PAitofi de» grecs: 
m> /àç oUoy dvat JSdçantVj dit Plntarque, 
fj vov ITXovTOivd ipaai .... xat o IToyvatoç 
'HçdxUixoç ro jfçi^rijçiov èv Kavm^tf Z/Xoi;- 
TOivoç fjyovfievoç elvai>{i) EtpkislcMnx (iikTtov 
âè xov^Ooiqiv tiç xavtû ovwyuv râ Junniacoy 
ta) r' 'Oatçidi vov JSdçaniv^ etob(2) Mais^ 
s'il est incontestable que la divinité égjrptienne, 
appelée Canobk^ était un des atbriiuts du 
dieu deê Enfera^ il n'est plus permis de nier 
ayeo Mr. de Hammer, que les voêea Juné^ 
raires en question eussent porté le nom 
de Canobe^ pidsque ces yases représentaient 
Us quatre génies de tAmenii^ dont Ganobs 
était la divinité. Enfin, s'A est hors de doute, 
que les entrailles humaines, dévouées aux 
dieux infernaux, avaient pour objet Fespoir 
de se les rendre propices, et d'en obtenir 

LA RKMISSION DES CRIMES OIT pécH^S, tottr^lUi 

du dieu Canobe devait avoir été nécessaire- 
ment celui d'un dieu biei%f disant ^ tutéUdrey de 
même que l'attribut des génies, dont les quatre 



(1) De laide ei Onride, page 427. 

(2) liid^ page 429. 
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viMêÊS Jnnérmreê affectaient les images sous fo 
nom conumm de Canobes ou Ganopes. 

Il résulte donc définitivement de ces aperçus^ 
que les ^reulles des momies étaient déposées 
dans des vases Junérmres^ dans le but d'obtenir 
r A remission des pÉcHJks aux âmes des défunts^ 
dont ces yases accompagnaient les momies, Or^ 

K&k (Ara) signifie ponere, deponere. 

Vk\ £ÎiOX Çka ebol) dimitterey remitterCy re- 
laxare, propitiare. 

l\oSi£ (nobè) cuïpa^ pecccdum,. 

et KSlUOÈlE ^ÊiOX (kanohè èhot) remittere 
peccata; mais la particule ^SiOX étant ^ comme 
toutes les particules j soit préfixes ^ soit affixes^ 
presque toujours exclues de la langue sacrée^ 
il reste le mot K&.t\oSi£^ (kimohè)^ qui peut 
signifier tour-à-tour ^ 

Depot des pèches^ c'est-à-dire ^ des viscères 
qui en sont la cause ; 

Remission des pèches; 

Et enfin Remissoa^ celui qui remet les péchés, 
qui pardonne j idées exprimées ^ dans la langue 
vulgaire^ par les mot» Ç£qK&^l\0&i£ £^oX; 
(réf-KANOBE èôoZ), dont le préfixe p^q (rè/) 
ainsi que la particule £&iOX se suppriment sou- 
vent même dans la langue vulgaire. 
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D est donc imposable de meconnaitre dans 
le nom de Kavm^oç^ Canobb^ calque sur 
K&no&t^^ rëpithdte du dieu des Enliers^ con- 
sidéré et inToqué comme ledimyuipardmme, 
qm remet iea péchés aux mortels; et dans les 
Tases qui empruntent le nom de ce dieu, les 
dépôts des péchés j et les vases deprcpitkàUm. 

Analy^Bons maintenant les parties int^rantes 
du vase funéraire^ surmonté d\ine tête humaine^ 
couverte d'un grand capuchon , qui ne laisse 
yoir que le visage^ et retombe sur le vase mys- 
tique dont nous parlons. 

Le capuchon vCkhS^^ {Mavl) donne un K 
pour initiale. 

I/€ visage f\&.'^ (najou) donne un f\ . 

Le vase {ï) %AS\ (btdjt) un &t(a) 



(1) La Scala Magna donne à la pag^ 137, parmi 
les instrumenta rigatianù^ le mot eXSiI'^CI^ 
que Kircher a très -bien traduit par haustrumy 
puisque eX signifie puiser et Si\1CI^ vase; 
quant à leçon arabe tuÂ^, que Mr. de Pejron 
signale comme incertaine, on peut lui substituer 
la forme y^^^ V^ flignitfe vas fictik dans 
l'Oaomastieimi de MenioskL 

(2) Le vase repose quelquefois sur un pied humam^ 
et le pied ^1%r\ et n&^ (p'hate et paU) 
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Le vase Jnnértdre à têle hmname encapu»-' 
chonnée nous ofire donc les ëlémens K-l\-&i/ 
diairpente exacte du nom commun aux vweê 
J^méndresy et à la divinité infernale ^ associa 
h Sérapis et a Odria. 

En parlant de la balance du jugement , placée 
devant Osiris dans les Papyrus des momies, Mr. 
Hammer observe que ,y la phmœy qui est sur un 
^^plateau,. représente les a<^ons louables, la 
,, dévotion 9 la prière , la vertu , le mérite; et 
5, que le vase^ qui se trouve dans Fautre pla- 
^^teau, est ie vase d'ini9Uit£.^^(i) 

Nous avons vu que l'ustensile, considéré 
comme partie principale du vase Canobey don- 
nait l'élément Si de la charpente de ce nom, 
K-t\-&tf à Taide de Tinitiale de son nom vul- 
gaire Si\ici {bidji); or, ce mot réunit autour 
de lui plusieurs variantes d'un même radical, 
exprimant les idées dHnjusticey de faiisseléj 
de mensonge y d* avarice y de fraude ^ d'ini- 



donne an ^ et on H (p^k et p) «dans la langue 
Yulg^ire, et un Et (&) dans TAlpliabet de Mr. 
Champollion. {Orammaire, page 39. No. 49.) 
Or, ce signe n^est qu'un dmMemefU, ^usitë dans 
les signes hiërogljrphiques. 

(l) L. c. pages 7, S. 
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çmrfc; teb mbé 1m mots ws\ (odfi) tkfntlusy 
imquus^ deceptor — O^OX (imodje) latto — 
qWKE (vâdfé) amritia — ^0)^1, q^, feox 
(jûâdfiy vèdjtj boé^) privare, Jraudarey fram; 
f^a)^E(i) (bodfè) circmnvemre, éecipeirey etc. 
61^ S]à\1CI (bidjiy mot idmftiqiie au nom du 
vMe, et rendu^ daos la Scula Magna (page26&) 
par le mot 4>iif^ ^ sipiifie entre aisbes, 
pervertere, et dont les thmnes ^U et -^ 
(identiqpies à h^XiSï, £\:i) sigiimént cumms^ 
dislorlua, au physique comme au moral, et 
m^yj^U ^^vtm^ ^t qmprava tndoiê egtmùfttibmsque. 

C'est aiosi que le mot iiixi (6idf;i) exprime, 
par le concours de son homophone, les id^s 
de vase d'iniquité y et sert, en même tems, 
par son initiale, de partie înt^rante du mot 



(1) En rapprochant ceg di?erte8 yariantos eu tbême 
radical ÔYOIC^ je rappeUerai ici, fO. ^e 1« 01^ 
(fiu) est très-souTent remplace par le CI et le & 
(t; et i) dans les mêmes mots^ et qne tous les 
trois élëmens peuvent êfre expiimës par le même 
signe hiëro^ljplkique; 2®r qnei'affinitë de O'^ÇOXI 
ayee ÈtlXI était d^aîHennsr ayoaëe par les Egyp- 
tiens eux-mêmes, comme il rësnhe du contact de 
ces deux mots, places parmi les homontmes de 
la Scala Magna y pag^ 268. 
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K&^no&t£ {Kamchê) réduit À m diarprale &-»-& 
d'après le système de récriture hiéroglyphique. 

La critique ue protostwa point contre la pré» 
Céranoe que j'ai donnée^ dans cette analyse, au 
rase fonéraâre à tête humaine^ ce rase étant 
remUètne du génie le plus intéressé au 
sahit de Fespèce dont M porte l'image ;^et 
c^est à ce titre, qu'il se présente le premier 
devant Osirîs. Quant aux autres génies tiité* 
laires, ils peuvent, par le concours des initiales 
des noms respectifs de leurs symboles, ex* 
primer ls repos^ qu'ils sont appelés à faire 
espérer à l'hcMnrae par leur minist^; mtts> 
pour ne point prolonger ces analjrses^ j*ahau* 
donne ces génies tutélaires h la docte*iBe idéo* 
graphique. 

Pour wMis dédommager cependant de cette 
abnégation, je vais terminer ce» apwçus par 
un coup^d'o^ rapide sur les diverses dénomi» 
Bi^ns que les initiés au culte de Mitbra pre* 
naient suceessivnaent^ i\ mesure qu'ils avau» 
çaient dans la hiérarchie sacerdotale. Ce sera, 

eu quelque sorte, rentrer dans la question misie 

* a 
en avant par le savant Orientaliste , à Foccasion 

des vases Canopesy dont il considère les images 
comme éts^nt celles des quatre génies qui au- 
raient désigné les quatre degrés de l'initiation 
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aux gprands mystàres dlûs et d'Oaim. Mr. de 
Sttnte^Croa qiû^ dans wn article sur les céré- 
monies mithriaques 5 a réuni la plupart des don- 
nées quis'j rapportent^ obserre que yyle premier 
y^ grade de cette initiation était celui de Soldat; 
,yle second^ pour les lionunes, celui de jlion ^ et 
I5 pour les femmes^ celui d*HT£NE. — Il parait, 
^, dit-il^ que ce n'est qjuC après avoir été lion^ 
5, qu'on entrait dans la classe des prêtres > dé- 
jy signés par le nom de corbeaux. On paryenaît 
^,au grade de Perse, remarquable par le cos* 
^tume qui caractérisait la nation de ce nom; 
,, ensuite à ceux deBROMius et d'HÉuos, c'est- 
9, à-dire, de ministres chargés de représenter 
,,Bacchus ou Sattrs, et le Sojleil, principal 
,, objet de ce culte. Ces derniers prêtres^ dit 
y, Mr. Sainte-Croix^ ne reconnaissaient audessaa 
^jd'eax que les pères ou anciens, qui avaient 
y, h leur tête un ministre, nommé par excellence 
,ypater pairums celui-ci était le véritable hié" 

fyraphànie Aux pratiques, il prenait le 

„ nom d'aigle au lieu de celui de uon , et les 
„ prêtres n'étaient plus appelés corbeaux^ mais 

„EP£RTlER8.^^(l) * 



(1) Recherchea sur les myHires du Pùgmdsme. 
T. n. pages i30— I3d. 
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^> Je ne sais, dit Mr. Sylvestre de Sacy ^ sur 
^^ quelle autorité sont fondées les raisons don- 
99 nées ici par Mr. de Sainte-Croix y des dénonii- 
yy nations que portaient les initiés aux mystères 
^,de Mithra. Peut-être Fréret a-t-il agi plus 
,y prudemment en rapportant ces dénominations 
99 sans essayer d^en rendre raison. J'observe 
99 encore 9 dit l'honorable annotateur 9 qu'il me 
99 parait fort douteux que ces dénominations 
^9 hîzartes ou ces grades^ comme les appelle Mr. 
99 de Sainte-Croix9 ne fussent qu'au nombre de 
99 sept. Porphyre semble dire qu'il y avait9 
^y outre les lions , les hyènes et les corbecmxy 
^ydes aigles et des éperviers.{i) St. Jérôme 
^9 dans le passage qu'on va lire 9 en compte huit9 
99 et les range dans, un ordre différent : Portent 
yytosa sinmlacray quSms Corax^ Grypluusy 
yy Miles y Léo, Perses y Heliosy Bromins, Pa-^ 
^9 fer 9 initianiur. ^^ (2) 

Yoici maintenant la donnée de Porphyre: (3) 
yydiç Tovç fièv fievéxovcaç xéiv aviàv oçyiœv fiv-- 
j^çaÇy Xéovzaç xaXeîVy tccç âè yvvaïxaç, vai- 
yyvaç^ Tovç âè vjcrjçevovwaç xoçaxaç' ini rc 
yyvéîv navéçwv' devoi yàç xai iéçaxeç ovioi 



(1) L. c. page 132. Note U (2) Tb. Note 3. 
(3) De .dbsiin. L. IV. §. 16« 
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^ynçoaaYoçevowai.^^ Aiasi, au rapport de Por^ 
phyre^ les imtiés qui participaient aux mjstères 
deMithra^ étaient appelës /toi» ^ et les femmes^ 
hyènes *— et les ministres ou desservans se 
nommaient corbeaux. Ensuite on parvenait au 
grade de pères, auxquels on donnait le nom 
d'cdgUs et d'éperviers. 

Quelque bizarres que semblent être les dé* 
nominations que nous venons d'énumérer^ on 
s'écarterait de la question ^ si on voulait mécon- 
naître dans ces épithètes des formules éntgvna^ 
tiques, destinées à caractériser aux yeux des 
profenes les divers titres eu degrés de l'hiérar* 
chie — les fonctions distinctes de ceux qui 
étaient investis de ces épithètes symboliques. 
La question est de savoir si ces d^iomînations 
des initiés de Miflura appartiennent à la langue 
de Zoroastre^ ou si elles ne sont pas plutôt 
des emprunts faits au sol ^3rptien, ce qui com- 
promettrait un peu les crânes de ce législateur. 
Pour décider cette question d'une manière 
satisfaisante^ il faut donc essayer de voir 
si les dénominatiw» mystiques dont nous 
parlons peuvent^ è l'aide de quelques rap* 
prochemens , exprimer les titres ou fonctions 
sacerdotales 9 telles qu'elles nous ont été trans- 
mises par les écrivains de l'antiquité. Je vais 
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laisser parler J^frt de SaÎQte^roîx et m'arréter 
à chacune de ses données* 

,,0n ne pouvait être admis à ces mystères 
y^sans de longues et pénibles épreuves, (a) 
^9 D'abord on s'exerçait pendant plusieurs jours 
yyà traverser h la nage une grande étendue 
y^^'mu; ensuite on se précipitait dan^ le feu 
^ et on ne s'en retirait qu'avec peine ^ » p f des 
^ytourmfsps de pjlus d'uQ genre 9 et qui allaient 
59 toujours en croissapt^ wietf^pt souvent la vie 
^9 des aspirans en péril. S'ils avaient le bonheur 
yy 4'en échapper^ ils fêtaient admis au nombre des 
^^ADEPTfSf La force quexigaieiit toutes ces 
9^ douloureuses pratiques méritait aux honmies 
,^le nom de lions et au3i^ femmes ^ celui de 
yy hyènes. ^^(2) 

En résumé 9 les récîpiepdaires devaient subir 
répreuve dç Yeau et du^eu et affronter If» mart^ 
S'ils avaient le bonheur d'en échapper^ on le? 
qualifiait de liam et de hj/mes. 

Ainsi les hommes étaient appelés lions aslOISI 
(mom) pour avoir passé par le feu, (s) ASLDOISC 



(i) T. n. page 125. 

(2) L. c. pages 127 et soÎTé 

(3) JLejticùn uiegyp^hot^ alb H. Tattara. 

22* 
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{fnooué) et par Veau aslOO^S (nuHm) et affironté 
la tnoH S3J}\ (mou), (i) 

Et les femmes^ qualifiées de Hyènes gîyVT^ 
(gfunlé) pour avoir passé par toutes les terreursy 
^0^£ (ghoté) et avoir ainsi mérité le nom 
d' éprouvées j ^0^ (ghote), Hiême doublé sous 
la forme Zd^gT^ (ghotghéf) inquirerey scrun 
tare y exanûnare. . Je ne doute point d'dlleurs 
que le mot initittUo ne soit la traduction de 
^OIS^l'^E/ witiwnypnncvpmm^ représenté par 
son homonyme gO\^^, hyène y et désignant 
une personne admise à être consacrée y insti- 
tues dans les préceptes d'une doctrine y d'où 
aussi ^00^ memphitique et ^a>"^^ sahidîque, 
signifiant instituta sagra^ plus, la forme con- 
tractée ^^H (ghiê) qui doit avoir également 
désigné l'initiation, si Ton consulte l'analogie; 
en efiet ^"^H signifie, entre autres, summitasy 
extremàasy de même fjiie xiX^Y^ (djôk); or, le 
même ICODK signifie aussi perfidy compleriy 
initiariy consecnm; et ces acceptons pouvaient 



(i) Le lion^ comme on sait, ëtait entre antres, le Bjm" 
bole de Veau, du feu et dn soleil; et sur les 
monnmens, le lit de wiwt a la forme d'tm Km, 
grâce à l'homophonie entre JlSlO'^I^ limry et 
ÂSLOY/ la mort. 
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parfaitement être affectées au mat ^oi^C^ 
hyène, pour gO)^^ ou g^H/ dans la langue 
sacrée du sacerdoce égyptien^ cette langue 
n'étant qu'un langage purement conventionnel 
et fondé sur tamhigmlé des mots^ mis en rap- 
port à la faveur de leur homophonie. Pour 
persuader la critique que ces rapprochemeus ne 
sont point exagérés^ je lui signalerai ici ^,le 
95 Van mystique j emblème de la séparation des 
,5 INITIES d'avec les profanes, ^'(i) Or, cette 
explication 5 que j'emprunte à Mr. de Sainte- 
Croix et qui est toute hiérophantique ^ nous 
ramène au rapprochement qui précède ^ en éta- 
blissant le parallélisme acoustique entre les 
variantes ^&. et %^M {gha et Tâiiu) qui signi- 
fient venJtilahrumy et les variantes ^hJ^f ^h.^9 
^&wl£ {ghaé^ Jâiaéj hhaîe) qui signifient^ entre 
autres 9 ultinms^ extrenvus^ JimSy — preuve 
certaine que ces mots signifiaient également 
perficere, complere, idées qui servirent de 
termes moyens à celles d^tiitiari^ consecrariy 
symbolisées par le van mystique des hiéro- 
phantes. Poursuivons. 

Après quelques cérémonies préparatoires^ 
les éprouvés étaient déclarés soldats de Mithra. 



(I) Sainte - Croix T. I. pag:c 329. 



342 MCMDM FABTIK. 

Ce dieu avait donc de» Kéns et des Ay me» à son 
service. Mais, ces mTstificatioiis mises à parti 
nous dirons que les aspirans qui avaient pané 
par Teau et par h feu y et avaient subi toutes 
les épreuves périlleuses sans sucootnbm^ étsieiit 
admis^ reçus au nombre des adeptes dignes 
d'être inittés. Or y àS^hn^ et Ak&.^ (moté et 
fnati) signifient^ entre autres^ obtmtrey tuê&* 
qui — et sont remplacés dans la langue sacrée 
par les mots ASi^'ntoi et asl&^ (maUn et matl} 
qui désignent Un mUikdre, un soldatm 

fyf\ parait, dit Mr. de Salnte^Croixi qde ce 
^9 n'était qu'âpre avoir été Kon^ qu'on entrait 
>, dans la classe des prêtres ^ désignés par le nom 
^,de Corbeaux, ^^(i) Mais Porphyre (2) nous a 
dit: Toèç âè vntjçnoUvtaç KoçoMaç (MxXêca^O- 
C'étoît donc les Ministres ou Desservané qui 
portaient le nom de Corbeaux^ Or, SiODK 
(bék) signifie sen/usy vnrjçétfjÇj serviteur et 
saus-^diacref et &.&a>K (qbék) un CofbeaA. 

Pour me renfermer id dans les indidafiofl^ 
de PorpbjTe>(a) je passe aitt prêtres supé- 



(i) T. II. ptige 131. 

(2) Supri, page 357. 

(3) Bramiusy n'étant qo'nn snrnom de Bacdms^ ce 
nom g^rëcisë nona ramène à fi^WK on ti&K (Mi 
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rieurs, qui étaient qualifiés de piiuBs: £l&^ et 
l&.^ (éiati et mti) et au singulier ^10)^^ et 
ia>^ (éiéte et iété). Or, c'était les epoptes, 
qui s'appelaient aussi ^l&.'»^ et is^'^-^* (éiati et 
iati) puisque ^Xi:^ et i&^ (étate et taie) 



on bak) vnriçhfiç, desservant y ministre; et quant 
an Perses^ cette ëpitbète ëqiiiroqne quelque favo- 
risée qn^elle soit par le nom de la natiùn à 
laquelle appartenait le culte de Mithra, peut 
n'avoir été admise sous cette forme que pour 
qualifier mystiquement le chef auprème des my- 
Btag:ogues, le Prince souverain du Sacerdoce; 
car m^pUJIU)! dans les dictionnaires, et ll^p- 
U)IU)I (le|, t, de l'article TO se supprimant de- 
vaut les voyelles et même devant les consonnes) 
sî^iîfie Prince souverain. Or, 1lCpU)IU)l (iW- 
scAichi)j transcrit en g;rec par UMP^ISI, fait 
équÎYo^e ifvec IIEP2ES, le soi-disant Persan de 
la légion mithriaque. Enfia si, comme Tassure 
Mr. de Sainte-Croix 9 le titre à'Hélios appartenait 
à un ordre supérieur — on pourrait y voir le mot 
œn (fine) soleil y faisant allusion à ^ODî^f aux 
dëpositures des hix sacerdotales: ^ODH (ghéne) 
signifiant fer, jussum, praeceptum, dogma. — 
C'étaient donc les Prophètes: o IIçonp^ç . . . . 
Ttçoaidtfjç TW îeçùv . . . mqUx^i de nsçl twv yo- 
juçDy wtl 0€(5v nal triç oXriç naidUaç tm Uçitap, 
Stromates L. VI. page 758. 
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signifie considérer , contempler. Ce sant ces 
ipoPTES qui 9 au rapport de Porphyre^ étaient 
désignés par le nom d'aigles et à'eperviers: 
àevoi yàç xai iéçaxeç ovvoi nçoaayoçeuowai^^i) 
Or, Vedgle, S^^ASl, &^1»ASl (aghéme, aghôme) 
faisait entendre les mots O^&^'EâSl^ o^ODg^ÂSL 
(ouaghémey auôghéme) qui signifient^ entre 
autres^ un interprête ; par conséquent^ un mage^ 
un hiérophanfey comme le mot c^p&wt\i^ ^ ^|i?n- 
TTjç, mterpres (somniorum)^ magusy et %l^ 
dans la Se. Mag. page 114. 

D'ailleurs 9 un Mage s'appelait encore Ky^m 
{akhô) et ce mot était exprimé par son homo- 
nyme &.ir)a)^ (akhôme) signifiant également un 
aigle. 

Reste l'eperyier, SiMC (biuce) homonyme 
de la variante SiM qui^ dans les dictionnaires^ 
signifie entre autres ^ toUere^ attoUerey auferre, 
elevariy intumescere^ (deJittina{2)fermenUttd)m 
Le mot SiM ofire donc les mêmes analo^es 
que le mot lever et ses variantes élever y en- 
lever , etc. et que le' aïçm , qui signifie aussi 



(1) Suptày page 337« et saîy. 

(2) Elevari^ intumescere, de farina fermentata; et 
elevari^ mperbirey db viho, ai Texemple eût 
été sons la main du Lexico^aphe. 
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ievevy élever^ enlever y etc. Tels sont encore^ 
dans le Copte, les mots xic^ et (^ci/ et leurs 
variantes, qui signifient elevare^ exaltare, 
eartoUere; elevatioj itUîtudo; altos y excelmsy 
excedens^ superans, etc. Or, dans la Se. 
El. page 344, le mot qs.i (va$) identique à 
$iM (6m) est rendu par **;! que Kircher 
traduit par extollcy mais cette forme arabe 
signifie excelsior^ elatior, altiovy altissimusy 
d'où ^s attoHenSy efferens; altus^ elalus; 
excelsusy dignitate pollens (detnro)^ idées ex- 
primées dans le Copte par p£c\c\\i à la page 44 
^e la Se. Mg. où il est question de titres et di- 
gnités divines et mondaines. 

J'abandonne ces explorations au jugement 
de la bonne critique y qui décidera maintenant 
à qui, de Thoth ou de Zoroastre, appar- 
tiennent les origines de ces bizarres dénomina- 
tions des initiés de Mithra — de cette étrange 
communauté de soldats y de lions y de hyènesy 
dTéperviersy dl'at^Ze^ et compagnie I 

Je poursuivrai ma carrière, malgré la certi- 
tude où je suis que , sous Fempire des préven- 
tions de récole, les symboles idéographiques 
abdiqueront difficilement en faveur de la 
langue SACREE, souvce de tous les emblemesy 
de totis 'les symboles ^ de tous les mythes y de 
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foiffet leê êupetstàianÊ de Vantiqmtéy Ixnèe aux 
ambages inépuisables de oette langue artifi* 
CIEI.LE ET ENioMATiçus^ deveoue SACREE autaut 
par son objet que par le mysticisme de ceux 
qui en étaient les dépositaires et les inventeunu 



Suite pu §.II« 

COUP D'OEIL 

SUR LVt 

TITREB ET qUALiFICATIONS DES BÙVrEBAtNS 

ÉGYPTIENS. 

Avant de passer à la question des énigmes, 
|e dois m'arrêter sur l'indication que l'auteur 
des Stromates a donnée des exemples tro- 
piques: vaùç rovv TiîN BA2LdEaN EU AI- 
NO YS OeoXoyovfiévoiç fiv&oiç Traçadiôowe^y ava- 
Yçdipovoi JU TQN UNArAY^ON. 

n suit de cette indication de Sté Clémen^ 
que les louanges des souverains étaient énon- 
cées avec des expressions mythologiques; c'est- 
à-dire que les souverains égyptiens étaient assi- 
milés aux dieux et revêtus de leurs attributs. 
Or 9 n'oublions pas que ces louanges étaient 
inscrites sur les monumens en anagfyphesy et 
que, selon Mr. ChampoUion, les tmaglyphes 
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reoifeMmient les plus profonds mystères y dont 
la connaissance était exclusirement réservée au 
Sacerdoce et à ses initiés, (i) Les roilà donc 
bien aranoés ces Pharaons de glorieuse mémoire 
dont les louanges monumentales qui les éga- 
laient à leurs dieuic^ étaient conçues en oarao« 
tères aui[quels. personne n'entendait rien! Ce- 
pendant^ Mr. Champollion a> dans son Pnédsy 
consacré un long chapitre (a) pour prouver que 
les qualifications et titres royaux étaient sou- 
vent inscrits en caractères phonétiques ou a7- 
phabétiquesi et il signale surtout ^^T obélisque 
py de Su Jean de Latran et celui qu^on nomme 
y^ Flaminien ^ ou de la porte du Peuple« Yoilà 
^^ certes 9 dit-jl^ des monumens pharaoniques: 
,^or^ je retrouve^ dans les inscriptions hiéro- 
^^^lyphîques qui les décorent^ toutes les formes 
y^geaiamaticàles phonétiques y des noms com- 
^^muns phonétiques^ les noms propres phoné" 
yp tiques des dieux^ déjà analysés et tirés d'abord 
y^de l'inscription de Rosette et de l'obélisque 
9^ de Philae^ monumens de l'époque grecque^ 
^^et d'autres textes dont Tépoque n'est point 
,, certaine. ^* 



(1) Précis^ page 426. No, 146. 

(2) Chapitre VIII. pages 184 à 225. 
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yyCea groupes -phonétiques y poursuit Mr. 
,9 Champollion y sont aussi pour la plupart em- 
^9 ploy es dans Texpression des tares fàstueujp 
^9 que prenaient sur leiirs monumi&ns les rois 
^^de race ëgyptieuBe, titres qui nous ont été 
^^ conservés en langue grecque^ dans divers 
^> auteurs, et sur-tout dans la traduction d'un 
^^ obélisque égyptien par Hermapion^ insérée 
5>dans le texte d'Amniien Marcellin. ^^ 

,, Quoique le texte d'Hermapion ne se rap- 
yy porte à aucun des grands obélisques de Rome, 
,,ni à ceux d*£gypte connus jusqu'ici, ces mo- 
,,numeus recevront toutefois de ce texte un 
„ intérêt nouveau, car ils contiennent en écn- 
„ ture biérogtyphique la plupart des titres , que 
,,robéIisque, traduit en langue grecque, don- 
„ nait au roi Ramésès* ou Ramestès , tels que, 
„ ôeoYevvrjToç , Ov Afifiwv (pvXev , Ov À/ifiœv dya- 
y^nct^ Ov HXioç (piUvy Ov AnoXXiov q)iXei, Ov 
yyllkioç TtQoexçtvsVy Hktov naiç, HXkw naiç xai 

Après quelques pages de développemens à ce 
sujet, Mr. Champollion s'arrête sur l'analyse 
du titre Hyanrjfievoç vno vov (pd-a, exclusive- 



(t) Papes 185 à J88, 
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ment a£Pecté aux Lagîdes et aiuç souverains ro- 
mains en Egypte. 

^,Le titre tjyanrjfuvoç vtco tov f&a, chéri 
^,DE Phtha, bien -aime DE Phtha^ qu'ou lit 
y y dans le texte grec de Tinscription de Rosette, 
,5 est, ditrEg7ptologue,(i) heureusement con- 
,, serve dans le tente hiërogljphique, a la fin du 
,, cartouche qui renferme le uom propre de 
5, Ptolëmée et le titre Auavofitoç, toujours vivant, 
,, On observe également le titre chéri de 
,,Phtha dans les cartouches hiéroglyphiques 
,,des Lagides où il est très-sout/ent privé des 
yj deux feuilles , comme dans les légendes de 
,, Ptolémée-Alexandre à Edfou et à Ombos, et 
5, par le seul effet de cette hahitude dabrévia" 
Jetions ^ dont il est impossible de douter après 
,,les exemples que nous avons donnés précé- 
,, demment. ^' 

Après avoir rectifié les premiers essais de 
lecture que feu le docteur Toung fit de ce titre, 
Mr. GhampoUion se résume en ces termes : 

„ Pour moi. reconnaissant de mon côté cette 
,^meme synonymie (de la charrue et du piédes^ 
y^tal) je lis sans balancer le groupe formé de 
^,la charrue et des deuxfeuiUesy ou du piédes^ 



(i) Pa^e 193 et siiir. 



% 
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,,fal et des êeuxfeuiUeêy aslm (mai) ou JikC\ 
^ (met) ; car le piédestal exj^me en effet la w^ 
^^soime M dans lès eartwmehes de DonHtien, et 
9^ partout les deuxpbimMa ëquiralent aux dipb» 
^^thongues kl et Cl des noms propres grec»; 
,yle groupe qui représente hiéroglTphiqaemeqt 
^yY^djectif rjy an fjfjisvoç y eukRi^ est donc pAon^ 
,, que^ et se lit sans difficulté âslh , SSSX, SSMi 
^^ ce qui donne exactement les mots coptes bien 
^^ connus aslM ou âSlCI^ qui signifient en eftet 
jyàyanqvy ipÙMv^ aimer ^ chérir; les groupes 
^5 hiëro^yphiques 352 et 353 sont donc aussi 
9^ entièrement pAon^'ftQue^y se lisent fl'H^^^^^/ 
„Tl^2M^M, ^^gASL^I, (|n5g*SLM, (PUÛmfi 
,yOVL Ftahmaiy Phtahméf ou Phtahnunt) 6t si- 
y^^ifient chéri de Phthuy aimé de Phtha, rifa- 
^^nrjfiiveç xmo rov q>d'a.*^{i) 

fyLea diverses manières décrire ce titrer 
jyrassemblées sous les Nos. 352 et 353 ^ ne^^ 
y^ mettent 'pas non plus de douter que les Egyp* 
^9 tiens niaient écrit H'HS^iÂSl {Pthm)y(2) en 
1^ abréviation de H'^gMiM (PÛin^)J^ 



(!) Bfr. Champollioii ëcrit Piàkmj arec on a né- 
dial, mais cette transcriptiovi eal inexacle* 
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jyLa lecture certaine de eegraufpe hUrogly'- 
yy 'phiqu/e 9 a eu pour mes recherches des rësul- 
^^tats inapprëciables^ eu ce que j'ai pu reoon- 
9, naître alors ^ dans les légmides des Pharaons^ 
yy des ]^â|ides et des Empereurs romains , diverê 
y y titres propres à ces souverains, titres dans 
9^ lesquels entre l'expression des idëes ch£:ri oit 
^,AiM£^ et qui, pour la plupart, se trouvent 
„ rapportés dans la traduction dHm Obélisque 
„ égyptien par Hermapion. ^^ 

,,Tel est d'abord le titre Ov Afifuûv fiheiy 
,,ou bien Ov Afifjuav ayana^ CHéai d'Ammon, 
„ AIME d'Ammon. Cesl un de ceux que preii- 
yyfieiU leplusjréquemment lestmciensPlIt^ajonSy 
„sur les <M)éIisques et les grands édifices de 
„Thèbes.^^<i) 

La distinction des divers titres des Pharaons, 
des Lagides et des Empereurs romdns est , sans 
aucun doute, très-importante sous le rapport 
historique de f Egypte; et de même que les 
anciens souverains indigènes de oe pays y^pre^ 
yyfunent le plus fréquemment le titre de cA^n 
yy dt Amman y ou d'itimé parAmmtsn^^ de même 
les Lagides et les Empereurs romA» pre- 
naient constamment le titre dWmé eut ^ 

(1) Peçe 496. 
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chéri par Plagh ou Fulcmn. Et MB titres ou 
ëpith^tes mythologiques 9 reproduits dans Fin- 
soriptîon de Rosette et constates par le texte 
grec, justifient^ comme on voit^ la donnée de St. 
Clément vovç xmv fiaoïXéoiv ènaivovç #€oloy(w- 
fiévoiç fwd-oiç Ttaçaâlâoweç , et prouve , à la fois, 
l'audientiGité de ces titres répétés sur tous les 
monumens et la fidélité de la version d'Herma- 
pion^ conservée par Ammien Marcellin. 

Mais si j'abonde ici dans le sens de Mr. Cham- 
pollion^ C'est dans Tespoir de prouver que 
rillustre Egyptologue^ oubliant sans cesse qu'en 
Egypte^ chaque brin^ passé par les mains sa- 
cerddjlpes, devenait l'enveloppe d'un mystère 
— oubliant le rôle équivoque des symbole , et 
le sens énigmatique de la langue dite sacrée des 
Egyptiens^ s'arrête constamment â l'enveloppe 
des mots consacrés par ce langage — et des 
signes hiéroglyphiques qui lés expriment — 
sans songer que ces signes et ces mots étaient 
également sacrés : uqà yçdfifiava et ieçà YXéHaaa, 
et qu'en Egypte tout ce qui était sacré était un 
mystère exclusivement réservé à la suprématie 
du sacétdoce^ et placé sous la garde spéciale 
des hiérophantes. 

On répliquera, sans doute, qu^il est ques- 
tion id de titres et qualifications, tracées en 
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caractères phùnétiquesy et que la nature de ces 
signes exclut le mystère. Mais cette réplique, 
si simple et si përemptoire en apparence, ne 
convaincra qu'un esprit inattentif, et on en 
sentira tout le prestige en l'appliquant à la 
langue scier ée des Egyptiens: les mots^ qui for- 
maient cette langue factice^ netaient-ils pas 
également phonétiques? n'étaient-ils pas solen- 
nellement proférés en présence des profanes? 
et chaque mot, prononcé dans les cérémonies 
sacrées, et entendu par toutes les oreilles, 
n'était-il pas V enveloppe d'un autre mot y l'ex- 
pression d'une idée secrète, incompatible Qveo 
l'acception vulgaire de ce mot, et convenue 
seulement entre le sacerdoce. Mais la réplique 
que je crois devoir pressentir ici , complique la 
question de toutes les certitudes de TËgjrpto- 
logue, mises en contact avec la donnée de St. 
Clément. Au rapport de cet archéolc^ue chré- 
tien , les louanges mythologiques des souverams 
étaient, comme nous lavons vu^ inscrites sur les 
monumens en caractères tropiques on ^figurés, 
par conséquent, en caractères mystérieux y for- 
més par la combinsdson plus ou moins fanta- 
stique de symboles. Or , il est de fait que les 
mêmes louanges ^ les mêmes titres honorifi- 
ques ^ conune les appelle Mr» Champollion à la 

23 
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page 207 «le son Précis^ {i} étiâeiit înserits 
tantôt en oaractères tropifiêeê on figwréa tantôt 
en caractères phonétique» ^ ain» qu'on peut 
le voir dans le tableau général qui accompagne 
le Préciê de Mr. Champollioii. QueMe sera donc 
la conclusion qne la bonne critkiite pourra dé- 
duire de cette alternative de signes mystiques et 
de signes alphaèétiques , concourant à l'expies- 
sion des mêmes titres honorifiques^ des nwmes 
qualifications des souverains y iuscrttea m» les 
monumens égyptiens ? La condusion s«a d'au- 
tant plus embarrassante, que Mr. CSfaampottion 
a déclare que ,, depuis la découverte et 
y y approfondie des inscriptions grecques d' 
,,et de Rosette 9 les sawans ne saoraient 
yy aucun doute sut lajfidélHé de la traduction 
yyiïun obélisque égyptien, faîte par Hermapioii 
^et conservée par Amuiieii MareelKn; que tout 
yy concourt aujourd'hui à "prouver combien cette 
yy traduction mérite de confifmcey puisqu-on yro* 
yytrouveunepartiedes4kresy que des nwnumens 
yydetautiieniioité desquels H n'est point permis 



(i) Et à la page 237, Mr. ChumpoUion dit: ,yle 
yy cartouche 'prénom ne contient jamais que ots 

9, TITAE8 H0N0BIFIÇUB8. " C'CSt ce doilt nOHS dc- 

vonii prendre acte* dès à prëieiiC. 
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yjfde doiUer^nws apprmnent avoir été réellement 
jypmiés 'par les souverains de VEgypte. Et Mr. 
^^ChampoUioQ ajoute que^ quant à lui^ il est 
yy convaincu de V exactitude de cette traductiany 
yy qui reproduit y aussi littéralement que possible 
yy\e^ idées exprimées dans un trè%-ancien texte 
„ hiéroglyphique. ^^ ( i ) 

Ainsi y Mr. Champollion y pour avoir retrouvé 
sur plusieurs monumens^ les titres et qualifica- 
tions des soÊwerqltns égyptiens y traduits d'un 
Obélisque par Hermapion^ déclare être con- 
vaincu de l'exactitude de cette traduction , et 
assure qu'elle reproduit aussi littéralement que 
possible LES idées exprimées par ces titres et 
quaUficcftions mythologiques. 

Pour apprécier cette conviction du maître de 
la science, nous allons rapprocher les données 
consignées dans son Précis au sujçt des élémens 
dont se composaient les titres et quaèificalions 
des souverains égyptiem^. 

Tous les monumens^ connus jusqu'à ce jour^, 
prouvent que c^s titres et louanges étaientoon- 
8tammentmyfAo2€^tie«> ainsi que nousl'apprend 
St. Clément d'Alexandrie : rovç yptfv t&v (iaoï- 
Xéfûv tJtaivovç d-eoXoyovfiévoiç pvd'Oiç naQa- 



(1) Précis, p9ge 186. 

23 
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dtâovveç. . • • Or^ Mr. ChampolKoo enseigne 
dans son Précis (page 341) que: 

,,0n doit principalement comprendre parmi 
,,Ies signes symboliques -^k^xomATKfViÈ.^ y ceux 
^^qui, dans les textes égyptiens^^ tiennent la 
yy place des mnns propres des différentes âivi' 
y^nitésy caractères dont la valeur est déjà cod- 
^^une d'une manière certaine. ^^ 

,, Les noms divins symboUques sont, difMr. 
yy Chanl))ollion y de deux espèces. ^^ 

,^Les unes se forment, d'un corps humain avec 
,, ou sans bras y assis , mais dont la tête est rem- 
,9 placée par celle d'un quadrupède, d'un oiseau 
,,ou d'un reptile. Ces têtes d'animaux, ainsi 
„ ajoutées au corps d'un homme ou d'une 
yy femme , caractérisent spédalement chaqne di- 
,, vinité égypti^me ; un homme à tête de bélier 
yy exprime liàée d^mmorir-Cnouphis; un homme 
,,A tête dépervier smmontée dun disque, celle 
„du dieu Phré; un homme à tête de Schacd, 
.„ celle du dieu Anvbis} un homme â têtedlbi^ 
,, celle du dieu Thoth; un homme à têie de 
y y Crocodile y celle du dSîeu Such^ ou Seweck.^ 

yyha seconde espèce des caractères synJHh 
„ KqueS'-kmoMATiifVES , exprimant des noms di* 
,,vins, consiste simplement dans la représenta- 
^,tion entière de l'animal consacré à diaque dieu 
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,^ou déesse; les animaux portent alors les in- 
,, signes propres à la divinité dont ils sont les 
y^ emblèmes. Ainsi> un épervier ay€mt un disque 
yjsur la tête y exprime symboliquement le dieu 
yyPkrê; un béUer^ les cornes surmontées de 
^ylongues plumes .ou dun disque ^ jimmcn^ 
yyCnouphis; un épervier ndtréj le dieu Har^ 
yjSiési; un schacal iormé .d*un fouet, Anubis; 
y^un ibis et même un cynocéphcde, espèce de 
9, singe à tête de chien ^ le dieu Thothy T Hermès 
j^ ou le Mercure égyptien. ^^ (Page 342.) 

99 Les dieux étaient aussi symboliquement 
^ désignés par des caractères qui ne figuraient 
^9 que des fractions d'êtres animés ^ ou même 
9, que des objets physiques inanimés: un oetl 
,9 était le symbole dOsiris et du Soleil; l'objet 
yyipLon nomme un nilomèlre rappelait l'idée du 
^ydieu Phtha; un obélisque y celle du dieu 
,y Amman. ^^ (Page 343.) 

99 Ces noms mystiques Boat, il est YraÎ9 souvent 
99 exprimés phonétiquement dans les textes hié- 
^^ roglypbiques et hiératiques; toutefois il ne 
99 faut point oublier que les textes de ce genre 
99 étaient écrits par des membres de la caste sa- 
99 cerdotale9 et qu'ils furent eux-mêmes sacrés et 
^9 conçus en cai^ctères spécialement destinés à 
99 écrire sur les matières religieuses. ^^ (P. 351 •) 
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Mais si ces difFéreus modes de désigner tes 
noms des divimtés égyptiennes^ qui formaietik 
les titres royaux y étaient tous également ém^-« 
matiques, ces noms perdaient-ils quelque chose 
de leur mystère , alors qu'ils étaient exprimés 
en caractères phonétiques ? Et si personne n^est 
assqp distrait pour soutenir ce paradoxe , le pa*- 
rallélisme établi entre le texte de l'obélisque 
ti-aduit par Hermapion et ceux des monumens 
expliqués de nos jours ^ — ce parallélisme ne 
rend-il pas illusoire l'assertioifxle l*Eg3rptologae 
qui prétend que la traduction d'Hermapion 
9^ reproduit missi littéralement que possUde rss 
^5 IDEES exprimées dans le texte de C obélisque en 
yy question ? ^^ Les sayans modernes tont^-ils plus 
avancés que les anciens profanes^ de sayoir^ 
A n'en pas douter^ qu'un homme à tête de bélier y 
ou bien le bélier tout seul, ou, enfin, Timage 
d'un obélisque y sont les emblèmes énigmatiqiies 
à^Ammon-Knouphis? Que le Nilonhètre est le 
symbole mystique du dieu FkSia ? et ainsi des 
autres. Et puisqu'il est avoué que chaque wnn 
divin cachait un sens mystique y peut-on soute- 
nir raisonnablement^ que, soit la traduction 
d'Hermapion, soit le texte grec de l'inscription 
de Rosette yyreprodmseni aussi liUéraHemeni 
y, que possible les id£:es qu'expriment les titres 
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ys et ^uMficalions mystîqltes affectées aux gou* 
^^venuns égyptiens?^* Telle est pourtant Té- 
trange assertion de l'Egyptologue, qui exprime 
viotorieasrafient sa ecmviction a l'égard de Tex- 
aotitude des titres et qualifications, traduites en 
langue grecque par fiermapion ! 

Me bornant h ces considérations générales, 
je vais examiner maintenant quelques ^^ titres 
honorifiques^^ faisant partie de ceux qu^^ Ton 
trouve dauB les earlouches'-prénominaux des 
Pharaons et des souverains grecs et romains. 

Mr.ChampoUion, en donnant dans son Précis 
(page 495.) l'analyse de la légende hiérogly- 
phi(iue-[Aonétique du titre de Ptolémée qui, 
dans riiHcription de Rosette, répond à rjya- 
TKfjfiépoç imo vav tpS^à^ et qu'il transcrit par 

TrxgML«, nnfg*SLW, ^^gASL'Ei/ ^^'x^^^ua, 

assure que „p«rrfouf i«£8 deux piumes équi" 
yjvàhnt aux dtphihengues bA et £l des noms 
yy propres grecs^^^ ëi Ton sak que les noms 
propres ^tes sommrams grecs et romains étaient 
mm yeux de Mr. Champollion, la pierre de 
touche des valeurs phonétiques des hiérogly- 
phes; et certes cette épreuve n'était point 
suspecte; mais f(i neus «dierchoBs maintenant 
lapplication des valeurs El, &.I, dans les lé- 
gendes nominales des emperonrs soit grecs, soit 
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romains, indiquées, d'abord dans la l€»ttre a 
Mr. Dacier , ensuite dans le Précis du système 
hiëroglyphicpie de Mr. ChampoUion^ et enfin 
dans sa Grammaire égyptienne^ nous ne trou- 
verons la valeur m ( ai) exprimée par les deux 
plumes^ que dans le nom des Plolémées HtXo- 
fiaiç, et dans Tépithète KaiaaçoÇj César; dans 
tous les autres noms des souverains j soit grecs, 
soit romains , les deux plumes expriment con- 
stamment la voyelle i (t) de l'aveu même de 
Mr. ChampoUion. Voici la transcriptiou des 
noms donnée dans les trois ouvrages que je 
viens de citer. (Yoyez la table en regard.) 

Ces légendes, tirées des ouvrages de Mr. 
ChampoUion, prouvent combien est ^tuite son 
assertion que y^parlaut lbs nEUX pluhies équi'- 
yyvaleni aux diphûfjongues M e< Cl des nmas 
yypropres gvecs.{i) Pour prcmver maintenant 
que LES DEUX PLUMES expriment la vayeUe \ 
(t) non seulement dans les noms propres grecs 
ou romains, mais aussi dans les noms communs 
égyptiens , je vais en extraire ici quelques ims 
parmi ceux que Ton trouve dans sa grannnaire^ 
en caractères également hiéroglyphiques^ avec 
sa propre transcription en lettres Coptes. 



(t) Ci'deatUBf page 359. 
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GRARIIVIAIRE EGYPTIENNE. 

Pages. 

61 et 80. pK^Olîl, braise. 

^SX^Xf vêtement. 
66. C^moiS, Vins. 
68 et 75* ÂSL&:u)l; balance. 

V&\ f rayon de ndeh 
CUjmn, lotu8. 
83* wni; cynocéphale. 
C£&l1, loup. 

86. ASipoispi, 7 . ^ . 

> espèces aotseaux. 

87. IC^Êil, reptile. 
88 et 150. ngl/ sycomore. 

88. KpÀSLIf carthame. 

lOÂSLf mer. 
103. UJÂSLI; ^^ÀSLl/ ennemi. 

c8i\, profane. 
104'. CI:)M et Cî)l,(i) écriture. 
105. ASlS.'^OI/ guerrier. 

0^1/ assistante. 

114. a^ni; -^^pi. 

205. SipçV <?^oï** etc. etc. 



(1) Mr. Champollion ne donne point cette forme. 
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Je me siiis astreint A réunir ici tous œs ex- 
emples pour convaincre le lecteur que les deux 
plumes de Sfr. Champollion expriment la voy- 
elle i dans tous les mots possibles ^ je dirais 
plus^ que la voyelle i est la valeur la plus 
commune des deux plumes en question > ce qui 
dément l'assertion si positive de Mr. Champol- 
lion^ qui prétend que ces ^^deux plumes éqm^ 
yy valent partout aux diphthongues M et ^i 
,,des noms propres grecques," 

Ces faits une fois établis, la légende hiérogly- 
phique^ à laquelle corresj^ond la version grecque 
rffanrifiévoç vno vov ç)d*à, dans le texte de la 
pierre de Rosette , peut donc correctement être 
transcrite sous les formes ïi'^gASLl et (^^gASH^ 
et soumise ainsi h Texam^i de la critique. Or^ 
ces formes, peuvent ofirir à TanalÇrge la com- 
binaison du préfixe C'HE , uni à son artide con- 
tracté n ou (|; et du thème g£ASLl^ (ghémi) 
qui signifie adbmmstrer^ gpuvemerj régir; ce 
qui donnerait le mot n^'^'^gCÂSLl, Tadmim-^ 
slranHy le régent j lerou Mais cette déduction 
ne présentant rien de mystique pour la langue 
sacrée, s'exclut d'elle même pour faire place 
au thème ^ODàSlI f (jghând) qui signifie calcarey 
amculcare; ingredi^ suingere^ superincederey 
èfifiaveveiVy èni^alvtvv*^ de manière que la 
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légende mystiquement écrite U'^g^Wil , exprime 
le mot iiF.'^gODÂSLV (fuî signifie un usurpa- 
T£UR.(i) Ainsi cette l^ende^ comme toutes 
les légendes^ qui faisaient partie de la langue 
dite sacrée du sacerdoce ^ avait deux valeurs,' 
lune pai^entey pour les profanes — l'autre 
mystique j pour les initiés : ainsi ^9 le bien aimé 
DE Phtha, n'était au fond qu'un • usurpa-^ 
tbur; or> les Lagides, comme les Empereurs 
romains 5 étaient , aux yeux de la nation égyp- 
tienne, des cùnquérems iniques^ des usurpa-^ 
TEURS ^ par le fait même de leur invcmon. Du 
reste ^ quoique cette épithète mystique de chéri 
ou de bien tnmé deFfdha^ soit exclusivement 
afièctée aux conquérans grMs et romains de 
l'Egypte, elle pourrait, sous la même forme 
H^'^gODASLV qualifier également chaque souve* 
rain oppresseur ^ puisque le . thème ^ODÂkl f 
ainsi qu'on l'a vu, signifie^ entre antres, cal^ 
c€ire , conculcare ; et il sermt absurde de croire 
que de pareilles qualifications eussent pu être 
mises h la portée des profanes et tolérées par 
ceux qui en étaient l'objet» 



(i) 8a8lI; Tarîaiite de %;)ÀSLlf sîffnîfie d'ailleurs en- 
nemi j selon Mr. Chaini>oltîon. Voyez ci-dessus^ 
pag;e 361, chiffre 103. 
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Il importe d'obsenrer enfin que cette l^ende 
mystique se trouve souvent trao^ sans Uê deux 
plume» finales 9 qui expriment la vayMe i; par 
la raison que le thème ^a>ASL et ^^asl^o^asl 
estidentique à ^OMLl» Il 7 a plus^ la légende 
est quelquefois réduite à Iln^^, et ofire ainsi, 
sous le nom de lYc^A ou Fulcain, la quaHfioa- 
lion de P^hômi^ ou le thème gj^SSA (jghànd) 
est réduit à sa seule initiale, représentée adroi- 
tement par la chaîne , emblème caractéristique 
de ToMenMaemenij de Voppressiany qui figure 
ex officio dans ce fifre hmunifiqm des Lagides 
et des Césars. 

/ L'école de Mr. Champollion pourra opposer 
ici une objection ^puisée dans le Précis (207) 
de l'Egjrptologue : j^ Le texte hiéroglyphique de 
,, l'inscription de Rosette^ en conservant le titre 
„de ïI'H^-ASlM (iYéiA-mm)5 chéri de Phtha^ 
9, nous a appris que le qualificatif * âJLM , placé 
y, après lin nom propre comme affixe, prenait 
^^dans ce composé^ %me acception passive, et 
,9 devait se traduire par chéri, aimé; amatus; 
jjiffaTcrifiéyoç* — Le te^fte démotîque du même 
,9 monument 5 qui supplée à ce qui nous manque 
,,du texte hiéroglyphique^ nous indique à son 
y^tour que ce même qualificatif ou adjectif ver- 
^^bal^ prend %m sens actif et signifie aimant^ 
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jy chérissant 9 lorsque ^ dans un mot composé^ 
^^il est placé en première ligne. La langue 
,^ copte ne paraît point avoir conserve l'emploi 
9, de cette racine àslM éUms un sens passif, 
yy mais elle en faisait toujours usage dans un sens 
yyîMctif. ^^ Les exemples du ASiM , actifs four-* 
nis par Mr. Champollion ^ sont „ASLM-I\^g; 
y y chérissant Phthay Fami de Phiha. âSlm- 
y y &iLSLf\/ chérissant Ammony tami dt^mmony et 
,,ASLM-I\£t\01$'^£, chérissant les dieux y tami 
,, des dieuxi ^, 

Fondé sur Tautoritë de ces faits ^ on dira que 
la légende âsl&I - Wi^Z ^^ saurait plus se prêter 
à ma lecture HE'^^cdâSli f quand bien même on 
donnerait la valeur d'un i çux deux plumes 
valant m dans le mot JLSL&.I de Mr. Champollion. 
Cette objection très- spécieuse ^ devient nulle 
devant l'observation de l'Egyptologue qui, à la 
page 351 de son Précis y nous dit que ^^Texo- 
9,men de plusieurs manusci^ égyptiens l'a 
,^ également convaincu que certains noms divins 
^9 hiéroglyphiques étaient écrits dune manière 
,9 et prarumcés dime autre. *^ Mr. Cbampollion 
observe en outre, dans sa grammaire page 144 
etsuiv», que ,,en écrivant les prénoms, véri-- 
yytables noms de règne ou noms mystiques qui, 
yy presque tous, sont des titres particuliers du 
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^,dieu Phféf (le dieu Solefl); de même qu'en 
yy écrivant les jtomb propres des rois dans l'ovale 
9, formé par le cartouche^ on se plaisait souvent 
^,à intervertir tordre naturel des caractèrespma 
^ftormetf de ces piuf noms ou de ces noms pbo- 
^yPRBS et des titres qui les accompagnent ^ un 
9^ tout harmonieux à Foeil, un ensracible plus 
>9 agréable que n'eut pu Têtre la disposition 
99 régulière des signes d après les règles strictes 
^y de la granumairem ^^ Mr. Champollion ajoute 
(page 146.) que ^yces deplacemkns de signes 
,f devenaient pbis considérables ^ mesure de 
fj taugmentation du nombre des caractères ren- 
^Jermés dans le cartouche. ^^ Et le savant 
investigateur fournit maints exemples de ces 
déplacemens de signes, formant les prénoms 
des souverains de VEgypie, lesquels prénoms 
étaient, à ce qu'il assure, ,>de véritables noms 
yyde règne ou noms MrsTi9iJ£S#^^(i) Que la 
critique judicieuse se figure donc les chances 
de ces déplacemens ou interversions de sigpes, 
avouées par Mr. Champollion, et considérées 
dans leurs rapports à Texpression pjss noms 
MTST190ES, formant lespr^?iom« ou véritables 
noms de règne des souverains de r£gypte 1 



(1) Ci-detMs, page 36â« 
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Et je te demande : Tayeii de Mr. ChampoU 
lÎQO f que les prénoms de» souverains égyptiens 
étaient formés de noms Wj^Uques, destinés à 
Oaraetériser des noms de règne ^ cet aveu formel 
ne jette-t-il pas le voile le plus profond sur 
rintelHgenoe de ces prénoms? et ia mysticité 
de ces véritables noms de règne une fois avouée^ 
n'est-il pas absurde de prenne à la lettre les 
titres et qualifications mjfthologiqnes qui for- 
ment les prénoms des souverains de l'Egypte ?• 
En un mot 9 les épitbàtes aimé par Pûuûi ou 

^ aimant Fthah, aimé par Ammium ou cjiéris^ 
S€mt Ammon^ fumé par les dieux ou chérissant 
*les dieu^y et autres semblable», n étant, de 
l'aveu même de Alfa^ ChampolUon, que des 
titres mjfstiques, ne s'en 8uit41 pas rigoureuf* 
sèment qu'ils doivent exprimer d autres idées^ 
dont l'intelligence dût être réservée aux som- 
mités de la caste sacerdotale ? Je n'insisterai pas 
d'avantage sur ces réflexions pour pitpuver com- 
bien les interversions des signes doivent être 
suspectes dans la question des titres et qwdffi-- 
cations mjfstiques, qui forment les prénoms ou 
noms de règne des souverains > de r£gypte« 
Abandonnant cette question à la bonne eritique^ 
je vais poursuivre l'examen, de ces titres et 

• qualifications mythologiques ,^ qui conoil^iient si 
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merreilleuseiiient les preêtiges dont s'éblouissait 
rignoranoe des profanes > areo les vérités dont 
oes prestiges étaient la sauvegarde. 

Les Nos. 359 et 3tK) &£» du tableau général 
qui accompagne le Précis de TËgyptoIogue^ 
donnent au Pharaon Aniénophis n. le titre de 
Hoi$Si-JdLM# que Mr. Champollion traduit par 
chéri de Chnoubis ou Chnauphis. Le No. 359 
offre la légende hiéroglyphique phonétique du 
Dieu Ho^tSi vmyie du hayau^ â3^l servant d'ini- 
tiale au mot JA.M ; et le No. 360 otbe, une 
fois, le dieu HtrsSi sous son image figurative à 
tête de bélier , suivie du hoyau seul, et ime 
autre fois, la variante de cette image suivie du* 
hoyau avec les deux phunesy qui donnent la 
légende JlslM; aimer. Cette l^ende, tenant 
aux convenances mystiques de ce titee de 
Ho'«Sl-ALM^ trahit le véritable sens quil faut 
y attacher; en efiet^ ce tio^Si-JdLM (Naube^ 
mcit) n'est ^ au fond^ cpie Tinterversion de 
JA.Mt\9^Si (MoSnoube) qui Signifie amans aurum, 
avarus^ comme on peut le voir dans les diction- 
naires , et qui répond à fiXoxçvaoç , avide dcr^ 
sordide^ par conséquent, vexant par les impôts; 
et on connaît ladessus la race des Pharaons. 

Le pendant de cette ëpithète nous est donné 
par Mr. Champollion sous lé No. 383. c'est 



9J 

99 
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88.WDP-5SLM (ghatJwr'mai) aimé à'Athàr 
,^u d'^%r; le nom de la déesse est sjmbo- 
,,lique.« Or, ce Pharaon, aimé par Vénus, 
élaît avide d'argent et dépouOlait son peuple; 
car ^\-^ (gJua) signifie argent et ;^oispU) 
(ghauro) privare, fraudare; ainsi 2;\BU)p 
ou (gram. 123.) e8.-sga)p (ghat'hér) faisait 
entendre gs^^goupi» (ghaehouré) de mani- 
ère que ^&^BU)pASLM, raimé, le chéri de Vé- 
nm, signifiait ASL&.ï^8.'^-gOl$pa), un souverain 
sordide, qui grevait d'impôts sa nation. 

La déesse Ixis aimait aussi les Pharaons • 
mais o'était pour les signaler comme oppres- 
««ur«; car HCt {êci), qui était le nom dé la 
déesse, d'après l'orthographe copte, s^appelait 
primitivement glC£(i) et gtci {ghicè, ghici) 
mots qui signifient labararey Jhtigare; poe-^ 
KUty moïestia^ etc. ce qui exprime parfaitement 

(^ Mr« diampolHon, dans le second Vol* de son Egypte 
80U3 les Pharaons, page 195, assure que Portlio- 
graphe prîmitiTe du nom à*Isis était HCI; et il 
observe que ^,les Egyptiens et les Coptes, le 
„ prononçaient également J«w*" (Pag^ 198.) Or, 
la forme HCI^ loin d'être primitive n^est qu'une 
modification postérieure des variantes radicales 

gS.Cl/ gS^CE/ gOC^; gïC£; glCI, ayant 

les mêmes significations* 

24 
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les attributs d'Iaù , comme déesse de la Terre. 
Or, la forme giCl (hici ou ghici) avec le pré- 
fixe ^ (Jd) signifie mole^am afferre y veasare] 
mais j'ai dit que les particules grammaticales 
n'entraient dans l'économie de la langue mys* 
tique, que dans le seul cas où elles pouvaient 
favoriser une allégorie, et qu'elles eu étaient 
exclues chaque fois qu'elles gênaient l'équi- 
voque. Tel est le cas présent, où ^ici équi- 
vaut à ^&IC\/ de sorte que le titre Ic^âSl&\ 
(Icèmm) ou 8ic\ASlM (fihid^mm) écrit mysti- 
quement pour âSlM-\C^ ou ÂSLM-^u5i/ fumant 
à vexer j à c^ frimer y signifiait le chéri dldsy 
pour les profanes — et lappreaseury pourks 
initiés* 

Il en est de même de ALM-n^ROiS'^^, (IVe- 
cisy 208.) tanu de^ dieux ^ chérisscml les di- 
eux: titre mystique d'un tjfran} car cio^"^ 
(notUe) signifie moudre^ dans la langue vul- 
gaire; mais moudre y c'est briser: ASlM-U01S'^ 
signifie donc, qui aime à briser; et quant a la 
forme plurielle y elle peut exprimer la fré-- 
quencey la multitude des actes de la tyrannie. 

Mais je reviens à Isisé — Dans mes JRe- 
m^irques sur le Zodiaque de Dendérahy (i) 



(1) FyAiiHHOBa 3aMlbHaBÏA o ^en^epcKoMb 3o- 
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j'ai eu oceaskm de citer le passage d'Hâiodore 
qui nous dit que^ dbez les mystes^ Isis passait 
pour la déesse de la terres nçoç tovç fivavaçy 
""laiv tijv FHN ... luuaYyâXwoiv. Je dtai éga- 
lement le témoignage de Servius et d'Isidore qui 
assurent que le mot /m signifie f^rre en égyp- 
tien ^^Isis Kngua Aegypiiorum est terra^ quam 
fyïsiN vciuMt esse^^'{i) De même, selon He- 
^siode, dté par Plutarqué i do^eie â' àv ïatoç xal 
'Htfloâoç .... tij fièv ^'laiâi t6 (ovofia) vfjç 
rMS{2) fistalafiliàvôweç. Or, la terre s'ap- 
pelle , selon les dialectes ^ K&^/ K&^l et K^^l 
ÇJuMgh ^ hagJdj kèght) et ces mots sont homo- 
nymes à KSl^K^, KSkgf K£g {haghkèghy hagh, 
hègh) qin signifient frapper^ briser, rompre 
etc. et, dans le sens moriU, uSl^ V^gH'^, can^ 
fritio cordtSj brùemeM de coeur, idées qui 
rentrent dans celles des mots g\ci , ^ICI (ght-' 
ci, khici) qui ont fourni le nom de la déesse 
Isis. 

Les témoignages des anciens prouvent donc 
que cette déesse portait également le nom qui 



ja^sŒ,% MocKsa 1831* Traduit en Allemand par 
Mr. Goldbach, et publié à Dresde en 1832. 

(1) ^pud Jahlonskt Panthéon Aegyptiomm L. DI^ 
c. 1^ pa^. 18. 

(2) De Iside et Osiride, pag^ 473. 

24* 
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lui était propre, celui de Ks^l; terre^ et qu'eUe 
affectait, à ce litre, le genre fëimiiiii,(i) ainsi 
qu'on le voit par le segment de sphère (i) et 
Toeaf {s) qui suivent son symbole et servent 
d'initiales aux mots ^ C^USlI (ft ^himi)femme. 
C'était, en e£Pet, le seul moyen de devenir la 
femme d'Osiris. Dans le tableau général des 
signes, qui accompagne le Précis de l'Egypto- 
logue, on voit, sous le No. 93, une espèce de 
trAne ou siège qui, selon Mr. ChampoUion, dé-* 
signe le nom divin symbolique de la déesse. 
Dans mes Remarques sur le Zodiaque de Den- 
dérah , que je viens de citer, j'ai prouvé que ce 
prétendu symbole idéographique (i) n'était que 
l'initiale du mot VA^\ (kagkt) terre; et j'ai 
établi cette preuve sur le cartouche No. 1. Pl.D. 
de V Essai de feu Mr. Sait, ou la déesse Isîs 
fait l'office de la lettre K dans l'épitfaète avro- 
KQdzo}Q.{s) Malgré cette démonstration de fiut, 



(1) La terre étant da genre mascalin en Egyptien. 

(2) Le lecteur se rappellera que, dana la théorie de 
Mr. CbampoUion 9 les symboles expriment des 
idées \ c'est-à-dire, qulla ne sont point suscep- 
tibles de lecture. 

(3) On y voit deux symboles de la déesse, affirontës 
pour la symétrie. 



rçdfAfMtVa DANS IB PA8SAOC DB ClÉmENT. 373 

j'ai prëdit que cet attribut de la dëesse ue dé- 
générerait point dans Topinion de FEgyptologiie 
et qu'il renierait toujours son origine alphabé- 
tique, (i) Mon pressentknent s'est réalise: le 
«gne mjBtique de la déesse Ists a reparu dans 
la grammaire de TEgyptologue comme sjfmbole 
idéographique {^) de cette divinité; et on le 
Toit mainte fois répété à la page 124 5 ou Mr. 
Ghampollion nous fournit^ entre autres, l'image 
symbolique de la déesse, sous la figure ,,cFime 
^^emme portant un trône ou siège «tir la 
,^tête;^^ mais en vain chercherait-on les traces 
de oe tréne ou nège dans son nouvel alphabet. 
Quoi qu'il en soit de ces étranges dénégations^ 
il se présente ici un raisonnement bien simple : 
si Tespèce de tréne ou siège qui symbolise la 
déesse Insy fait l'office de la lettre K dans 
répiihete avroxçdzcDÇj il faut nécessairement 
admettre l'existence du nom d'un trâne ou siège 
qui conunençat par un jBl, ce signe hiérogly- 
phique n'ayant pu être employé que d'après la 
fïtéthode dili KvçioXoyixi} âm Tciv nçaivotv avoir- 



(i) Page 33 de la traduction allemande» 

(2) A la pag;e 206 de Bon Précis y Mr. Champollion 
assure que „le nom de la dëesse lëis estttmfcurê 
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XbUdv; et o'est encore d'après cette méfliode^ 
qui emploie ha inùiales des noms d'ofayets phy*- 
siques^ que la déesse de la tetre, K\gl^ (Ikaghi) 
est symbolisée par un irâne ou êiège, qui sert 
de siffle ou d'initiale mjfsUque à son nom. Les 
dictionnaires et vocabulaires coptes, à ma coi»* 
naissance^ ne nous fournissent point de mot 
commençant par un K et signifiant un tréne ou 
un âiège. Cependant le Dictionnaire de Mr. 
Peyron nous donne le mot pipKoSi^f qui se 
trouve employé dans la phrase suivante (i) 

Ti^qgMLOOc ^g^i^a.'^T:!; ii^pi|iKO&^: ixd9%^ 

aev èni xrp^ mS^êâçav. Mr. Peyron, ^cpKquant 
ce mot par ^^ Cathedra^ cm immmdt umbta^ 
^yCtihum^^ ajoute, après la phrase citée ^^glossa 
,, arabica SJLkJt vmhi suadet umbr&cukwn imn 
,, mmere Calhedrae. ^^ L'analyse du mot pip- 
KoSiE. ne souf&e aucune difficulté; il est évi- 
demment composé de pip et de KOÎi^ • 

Ad 1*". Si la forme piç n*est point une 
inadvertance, ou une mystification (2) du co- 



(J) Cette pLrase, tirée ex lib, 7. Reg. XX, 25. de 
la yersion grecqae, des Septaute, répond^ comme 
on sait, an IAv*I. de Samuel des antres versions, 
confonnes an t&sXà hëiireii. 

(2) Pip sîg^iiifie %m porc^ un cochon. Le mot 
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piste du Codex dté piur Mr.PeyrcHi, cette forme, 
ne sera qu^ine Tariante de S^v^ V^ manque 
dans les dietionnaires, mais dont il est aisé de 
rétablir Texistence, En efifet^ gpi^ {ghrh) 
peut n^être qu'une modification de ^cpi (ghèri) 
sigmfiant sedare^ qmescerey et identique h 
gO^pino^ (ghauroou) formé sur le même 
thème et offrant les mêmes significations, Or^ 
de même que le mot ^0^^0)01$ a donné la 
forme contractée gpo'^p (ghronr) de même 
le mot g^pi aura produit la variante ^pi^ 
{ghrir) qui aura perdu plus tard(i) sou 
aspiration g (gh) si, comme je viens de le 
dire 9 Tabsence du g, initiale n'est point le fait 
du Copiste. 

jid 2"'. Quant au mot KOÎi^ (kébè) siège, il 
est visiblement le thème de la forme contractée 

• KÎi&./ KÎi£ (Jfcôa, khè) refrigerare se^ d'où 
la variante memphitique X^^^ (khbobé) re- 

Jrigenum, requiesi de même ipvxoÇy xab^T), 



pipKOSiC signifierait donc un tait â cachms^ 

(I) Le» dictionnaires coptes offrent d'ailleurs nne foule 

d'exemples oh les mêmes mots se reprodaiseMt 

avec et êtms leur aspiration initiale, 

t 
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lejrcidf et àvâ;^nJ^tÇy npoziuMift^ lerepoêj àwà- 
navoiç^ chez Hésjdiius. Le mat KO&E signi- 
fie donc vn meMe à repos; et si son acception 
nest susceptible d'aucun doute ^ il peut se dis- 
penser du mot pip (ou ^pip) qui le précède 
dans le mot pipKoSi^/ d'autant plus que le mot 
pip devient tout-à-&it redondant par le fait de 
son acception. 

Reste maintenant TapprédatioD des mol^ 
qui auront dëterminé le dioix du siège de ce 
nom pour symboliser la dëesse Isis dans les 
allégories de la langue sacrée des Egyptiens. 

Me proposant de parler de quelques attributs 
d^Igis dans la question des énigmes , je rappel- 
lerai ici que cette divinité était égalem^it prise 
pour l'image de la Nature ; de là son titre ^aiç 
TtavaloXoÇy nanoç firpcr^ y inscrit sur le sodé de 
son idole: c'est la terre en travtdl^ enjermen^^ 
talion: ce dernier mot pris dans son sens pri- 
mitif^ celui de fervor, Qr, en égyptien y la 
fermentation s'appelle K(X>Si et KCD&l (^hébe 
hôhi) et Ka>Si (^6he) signifie également muAf- 
plexi ce qui répond k son épithète navaloloç. 
Remarquons de plus que le mot KiDfk (kôbe) 
est rhomonyme de goofii (i) qui signifie opusy 



(1) Le ^ et le K se remplaceat d'ailleurs dans 
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resj opération labw et causa; et ce àèimier 
mot^ &ix>&; (ghébe) se rattadie au xiioi9&&t 
{t'habe) qui signifie ëgalement /b-mefiftim^ et 
qui est formé du thème 2&S1 (ghabe) accru 
du préfixe '^ («) et écrit BS^^Îi pciur ^g&.îi 
(fAo&e) d'après l'ordiographe sahidique* 

Ainsi le mot Ka>Si ^ rattaché à 2il>&/ sa vari^ 
ante et son homonyme, reproduit les idées de 
la légende gwaiç navaioXoÇy inscrite sur le socle 
de l'idole d^Isis. Et comme on disait égale* 
ment(i) KWSil (héhi) cette dernière forme 
nous explique à merveille le choix que Ton fit 
du trône ou siège KoSi£ {h)bè) pour désigner 
la déesse dont les attributs étaient ceux de la 
JVtilure(2) qui engendre y qui crée, qui pro^ 
duit. A la faveur de ces aperçus nous pouvons 
examiner maintenant le nom mystique de cette 



plasienrs mots; ainsi on dit KiDTl et ^CDTl 
abacondere^ occtdtare; et dans le nouvel alpha- 
bet de Mr« GhampoUion, on voit â la pa^e 45 de 
la grammaire, sous la valeur ^ Cg^) plusieurs 
signes, qui valent également un K (^)* 

(i) Lexican uà. Peyram 

(2) BnfPon a dit ,yla Nature est le tr&ne exfërienr 
99 de la magnificence divine*'' Cette pensée in- 
génieuse semble avoir présidé au^l^oix du irAne 
on idège de la déesse. 
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dëcme^ je veux dire, eelui de KUkS&l dans ses 
rapports au titre abné ou chéri dlëia^ admb 
par Mr. GhampoUion, titre ou la déesse eist 
dëfli^ëe par le siège {i) en question. Or^ la 
figure d'un siège ^ étant Femblême énignu^que 
de la déesse, le nom de cet emblème doit être 
aussi le terme moyen entre Texpresaicm de ses 
attributs cosmogoniques et odle de ses proprié- 
tés quidificatives des sauveraùu. C'est ainsi que 
le nom du siège HoS&£ {kobè ) se rattache, d'une 
p«rt, aux mote KO>S^i/ KO>Si/ ^iDSi et gs&x^ 
(^héhi, hébe, ghâbe, ghabe) qui se rapportent 
à la crétOkny et fait, d'autre part, allusion au 
mot KU)a>&C^ KOOSx£ {héébèj koobè) qui si- 
gnifie àfYoçeù^ ^ vi cogère , vexare p d'où les va* 
riantes kS&& (JAa) et x^^ (kMa) qui s^i- 
fient violence et correspondent aux mêmes vari- 
antes kSi& et X^^ ^ désignent le repos. II 
résulte donc de Texamen de ces finis, que le 
nom du siège KOfkc^ associé au mot àSl&i# 
aimer z KoSiC jlslM {hobh mm) faisait allusion 
aux mots KOoSx£ Jlsl&I (koobèmm) qui signifie 
celui jta aime à user de violence^ à vexer ^ à 
opprimer i or, c'était le même qui, aux oreilles 
des profanes, affectait le titre honorifique de 



(1) VaUem générai du Préeia Na. 377. 
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KiO&l ASL&I (A:o&K mo^) équÎTalent à gic\ ASiM 
{ghici mm) et signifiant 2e 6ten aimé y le chéri. 

n me reste h observer rafin^ que^ si le nom 
mystique de la dëesse KwSxC ou KittSil^ ne 
nous a point été transmis tel quel par les An-« 
eienSy il nous a été consenré néanmoins sous la* 
forme grecque du nom à^Cybèlej Kvpél^y{i) 
qui s'appelait également JTt;/? 17 /Si} et Kv^ij^ 
xfj. Or, ces trois formes 5 dépouillées de lewrs 
fimdes hfjyfifj^nf}, et proncmoées ^ connne elles 
Tétaient originairement > kuhè et kaubéy devi* 
ennent ainsi de simples variantes de KU)fi&^ ou 

KU>Sil {kôbèy kôhi) qui est le nom symbolique 
de la déesse. Les mystagogues grecs, en 
naturalisant cette ^vinité égyptienne, ont dû 
dateurs,, pour être conséquens, admettre en 



(1) Les sclioliasfes et le^ ^aminalrîens dëriveut le 
nom de KvpèXrj , tantôt de la montagne de ce nom, 
flitnëe en Fliiyg^îe, et oh ImboMte déesw fit, dit- 
on, sa première apparitiiiu; tantôt du verbe Kv- 
firjPâv, qui si^ifie iialviad-ai , èvd^ovcri^v , nom^ af- 
fecte, nous dit-on, à cette déesse^ par la raison 
gsQ ses inities se déméÊuneui dans ses mystères. 
Ces tâtonnemeng étymologiques prouvent que les 
scholiastes et les grammairiens couraient après les 
mots â-peii-près comme on court au colin mail- 
lard, en iMHsmant an hasard c^lui qu'on a saisi* 
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même tems le mot égyptien qui exprimait Mtt 
symbole; delà: 

1 ^. Le mot Kvfifiva, expliqué chez Hésy- 
chius par OTd^fia, tente y loge^ etc. mot dont 
le thème ttvfiij, identique au nom de la déesse^ 
se rattache à K0SiC(ito6é) qiu signifie tm «'é^^; 
et répond^ en même temps, à la leçon arabe 
SJLM. (Page 374^ ci-desms.) 

2^. Le mot KvjieXay rendu diez le même 
lexicographe 5 par &dkafioty ce qui se rattadie 
au symbole d^Isia rq[Hrésentant tm Ut, une coa^ 
chette léontamorphe y que l'on voit sous le No. 
04« du tableau gënëral qui accompagne le Précis 
de Mr. ChampoUion. 

Je me réserve de revenir plus tard sur les 
attributs de cette déitë myrianymey dont le 
nénhiVy comme elle le dit die*même^ wddç 
Tiiû dyrjtoç ànexaXvrfJêv . 

Obligé de me borner ici à quelques exemples, 
pour ne point trop surcharger cesi^oZé^omènes, 
et désireux toutefois de rallier les unis du vrai 
autour de ces laborieuses investigations, je vais 
m'arrêter encore à un titre honorifique^ celui 
de yy chéri d Amman y aimé d^ Amman: ""Ov 
yy A fifiùv yiXBÏy ov ^Afifmv àyan^^^ titre que 
Mr. GhampoUion nous dit être ,yun de ceux 
yy que prennent U plus fréquemment lesmuMus 
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^ylVuiraans sur les ObéHsqaes et les grand» 
y, édifices de Thèhes^ ^^ (i ) 



EXAMEN 

DK8 
STMBOLES OU DIEU AmMON. 

Sénëque^ dans son Oedipe, en parlant de œ 
dieu^ a dit: ambiige nexâ Delphico mos est 
Deo arcana tegere. Pour débrouiller ces an^ 
bagesy je suis force d'entrer id dans quelques 
détails. 

Nous avons vu^ à la page 290 et suiv. de 
notre premier volume^ que la divinité appelée 
Amon par les Egyptiens > était représentée tan- 
tôt par UN BELIER , les cornes surmontées d'un 
disque ou de deux grandes plumes ; tantôt par 

UN OBELISQUE. TolloS SOUt lOS IflM^CS sjffnbo-- 

Kques-'émgfnatiques y données sous les Nos. 84. 
et 85. du tableau général du Précis, et pages 
119^ I2l« de la grammaire Egyptienne de 
l'Egyptologue. Jablonski^ dans ses Prolégo- 
mènes (pages 81 9 82.) cite ^usieurs passages 
qui prouvent que les Obélisques étaient cou- 



Ci) P^icisp page 196. 
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matée tm SoleS: c'est la raison pourvoi le 
disque du soleQ^ traversé par un sârpeitt^ ac- 
oompagne la figure d'un Obélisque y pour con- 
courir à l'expression mystique du nom d'ÂMON- 
Re^ le JupiterSùleU des Egjrptiens. Quant 
au BÉLIER 9 symbole énigmatique de ce dieu, 
tout le monde connaît les historiettes de la fable 
qui le concerne. Je ne m'arrêt^rm donc id 
qu*à Texamen de quelques points propres à 
nous guider dans la recherché des a£Bmtés 
qui peuvent exister entre le bélier et TùbéKêque 
considérés comme sjrmboles én^matiques du 
dieu Ajmeon. 

^9 A force de recherches , dit Bfr. Champol- 
,,lion^ nous avons trouvé ce moi égyptien, écrit 
^^SJiSLO'Sn dans un vocabulaire copte et arabe 
59 de la Biblioâièque impériale , fonds de St 
yy Germain: il signifie gloria^ siMmdsy ceUàudo; 
35 et ce nom convient dans ses acceptions au 
55 dieu sublime y ou premier des dieux y à 
55 jimoun» ^* 

Cette signification de suhlimù et (^escéhns 
peut être ramenée à celles de su$mMMs et de 
cacumimirius : èTtazçioç^ une des épithètes de 
Zevç ou Anuniy 6 ènl tôSv axçcov tcSv oçôiv 
iôçvfiévoç^ ainsi qu'on le trouve dans Hésjrdmis. 
Mr. ChampoUion observe de plus que: ,,le mot 
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yj &A§LOlsn parait dérivé dlÉa même racine que 

^^l'andi^i nom du %o\tSl iDR/ (^n); et qu'ils 

'' 5>ont tous deux la plus grande analogie aveo 

,,01$a>ng et ^Oisœng^ ilhmifutre, ostenjatere^ 

Au rapport de Plutarque, qui s'appuie sur 
Fautorité de Manéihon ^ le mot Amùn désignait 
chez les Egyptiens ce qui est caché y et tactton 
de cacher: Mave&èç fièv 6 2e^epvivrjç to xe- 
Kçvfifiévov oïètat xai ttjv zçvrf/iv tmo vavrrjç 
ârjkmaStai tijç 9101^^5.(2) 

Pour concilîer cette contradiction entre la 
donnée de Plutarque et Fétymologie de Mr« 
ChampoUion, il faut se rappeller la leçon de 
JambHquet o yàç ârjfiiovçYixvç vovÇy xai 
vfjç aXTjS-elaç nçoçdtrjÇy rai ooflaç èçx^- 
fievoç fièv èni yéveoiv, xai xi]v àqfayij ttiv 
TtBXÇVfifiévœif Xoywv âvvafiiv eîç q)œç àymv^ 
AMSIN ncak vrjp xmv AlfvnxUov yXmaav A,€- 
ya:ai.{z) Or, cette formule d^évocation vient 
à l'apptd de la doniiée de Plutarque et prouve 
que les hiérophantes révélaient aux adeptes les 
m3rsteres de ce dieu caché y mcompréhensibie 



^■1 



(1) L^Egypte sous les PAaraans, T. I, page 217. 
et suiv. 

(2) De Iside et Osir. page 396. 

(3) De Mystenis. Sec. VIII, c 3« 
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aux profanes: la £|^ule se réduisait ainsi à 
l'affinité entre le nom du dieu caché dkAxai%Wf 
(^moime) et son homon jme &ÂSL01{n (amoune) 
qui signifie viens, et qui était le mot dlnyoca- 
fion: dire vienë à un dieu caché f c'est bien lui 
dire, mmdreUdy apparais. 

Mr« Champollion j en donnant dans son Fan^ 
ihéon (PI. L) l'image ^AmùnrRé à %ure hu* 
maine, observe que : ,,on j reconnaît Ze 



,yurge égyptien, le dieu créateur du mondsy 
,, décrit trait pour trait par Eusdbe dans sa 
^^Préparation E vangélique ^^ vov jTjfiiovçYov 
ov Kvrif ol Alytinvici nçoûayoçtuavaiv y àv&Q&^ 
noBidij y etc. (i) Nous venons de voir chez Jam- 
blique que UDénwurge, le Créateur du Mande, 
s'appelait Amon ; aussi Tappelait-on également 
Anum^KncfupMs, 

Or, fDN et r'DN signifient Opifex, et la 
seconde forme est encore celle dn nom de la 
divinité en question; fDN signifie aussi nçoatd- 
Tijç, chef et àX^na, vérité, ce qui expli^e 
le titre de rîjç aXij^ataç nqoavaiY^y que Jam- 
blique donne à ^mon. Ensuite, yjD, i^jVTtiuVj 
celarcy occuUare y {%) acception, qui rentre 



(1) L« 111. c* 11. page 115. 

(2) Dici. Hamum. Bibl E. Hutteri. 
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dans la donnée de Plutarque^ car l'absence de 
V N initial n'altère point riiomonyTnie de ces 
mots, considérés dans leur rapport à la langue 
sacrée; d'ailleurs a.ASLOî\l; identique à ASionî, 
signifie^ entr autres, tmtrire^ sustentare, pa- 
scercy idées qui rappellent le berger Amman 
de la fable, et qui rentrent toutes également 
dans la forme JDN qui signifie àyayyoç , nçoard- 
rriÇy Tçocptvç, praefectusy conductw^ curator^ 
mUritor; opifex^ artifexy faber^ fundatar. 
Or, cette •dernière acception se rattache à celle 
dejnlcioy exprimée par le même thème ^ d'où 
la variante nJON , fulciens et Columna. 

Parvenu au terme de nos rapprochemens^ 
nous allons invoquer Ammiy afin qu'il nous 
apparaisse, dépouillé de la peau de bélier y sous 
laquelle il s'est dérobé jusqu'ici aux regards 
des archéologues ; et nous l'invoquerons au pied 
de cette colonne^ dont le nom se rattache h celui 
du Dém^îurge égyptien. N'est-ce pas en effet une 
chose remarquable , que cette filiation de mots 
sémitiques, si étroitement en rapport avec les 
mythes et les sjmboles de cette divinité ? Cette 
filiation qui nous mène au pied ^e la colonne^ 
c'est-à-dire, de V obélisque y symbole énigma- 
tîque du dieu Am,on? Le Scholiaste de So- 
phocle, cité par Mr. Tattam au mot bo^SO^^ 

25 
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mfjlrj , cohmmay explique le terme grec mrjkm 
par wpoeUteîç XiÔvi, èniYQcififutva riiwv ijcfin:^. 
Fonde «ur cette leçon, Mr. Tattam rend le mot 
B01S0^ par co&iftma, pjframisi maïs fl est 
certain que Texplication du Scholiaste a pour 
objet vn obéKaquej quî est tm« colohne cM^ 
terminée en -pointe. Telle est l'acception du mot 
orijXwv qtfon lit dans Manéthon, dtë (page 4a) 
par Georges le Syncele: àc rcov èv rij SrjffM-^ 
diTifi yfi itufiévmy STHAQJd kçq, yijcr^, {Ma- 
ved^ô) âuxléxto}, mi UqoylvipVKoïç yçofiEUxaiv lœ- 
XaQaTaij^uffiévwv vnb Oëd" xov Ttçcorcw 'Eçfim;. 
Or, le mot B01S0^ (ffcoturft) n'est qu'une 
variante de la forme 0^0^ (ouoti) à la place 
de laquelle les dictionnaires donnent les formes 
O^O^rni/ O^^l^ (auoèil^ cuèit) pour colatme. 
Je dis que le mot BO^O^ n'est qu'une variante, 
attendu que le B (fh) initial, de même que le ^ 
(f) sont des préfixes qui s^unissent a plusieurs 
thèmes radicaux, (i) Remarquons maintenant 
l'affinité, 



(1) C'est ainsi que de O'HO)^; unus, s'est ibmé 
BO^O)'^, congregare^ colligèrcj unire; de 
hJl^, capuiy summitaSf vertejc — n^S^H/ 
«»^»w; de OU&.feL, mundusj pwrus — ^O'XÎiOf 
fmijic»e^ êomc^^eare^ pums, samciuê, etc. 
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1 ^ EDtre le mot olcO)^ (thème radical de 
BtrsO)^) et le mot «lœ^c, qui reproduisent 
le» idées exprimées par les rariantes pî^no et 
punffOy et se rattachent ainsi aux expressions: 
fnxppé de lumière^ les rayons du soleil frappent^ 
dardera i et au nom de ce mëtëore lumineux 
qu'on appelle verges^ pour caractériser l'assem- 
blage des roj^ons de hmiière qui le composent. 

2\ Entre les formes OISOEl^ et 0^0^; 
et la variante 0Xtt>^8i {ouôlbe) laquelle^ unie 
au préfixe c, forme le mot co^SiEc^ (sotbèv) 
sagitta. Ces affinités nous expliquent Torigine 
du mot grec 6^£Uaxoç^(i) obélisque, diminutif 
d' ïi^eXoçy broche, identique avec le thème 
/SékoÇy dard y trait, flèche, d'où ^eXovrj, ai- 
guille(2) — et établit ainsi ^ pour la ques- 
tion égyptienne^ la véritable acception du mot 
O^O^I"^ f donné au mot avijXai. par le scholiaste 
de Sophocle et par Manétfaon. 

Le mot XW^Xf que les dictionnaires rendent 
par gi^Xtj y columna, et Mr. Champollîon(3) par 



(1) Hësjchîus explique lé mot ^O^ûJaxoi par ^Opûo%\ 
ces deox formes désignent donc également un 
tibéKsque. 

(2) D^où aussi la dénomination des deux obélisques 
d'Alexandrie, appelés Aiguilles de Cléopâire. 

(3) Tabl gén. du Précis, Nos. 300. bis. 

25 • 
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Obélisque y offre la même analogie; car '^cup, 
X^.p/ 'KOPf signifient acuere^ acutasy acu^ 
men , (i ) et caractérisent ainsi- ces colonnes qua- 
drilatères y terminées en pointe. 

II importe d'obserrer maintenant que, par 
une filiation d'idées, conséquente à l'esprit des 
langues, le mot BO'^O)'^; xAélisquey signifie 
aussi statue, idole ^ sinmlitcrey(^2) ainsi qa^on 
le trouve h la page 233 de la Se. I^. Rien 
donc ne s'oppose à ce que les thèmes O^W"^; 
O^O'^, 0150^.1^, dont les mots n^O^O)^, 
BO^l»n[ et BO^O^ ne sont que des variantes. 



(1) Le fhéme X^P/ ^W^f acuere, acuiusj se 
rattache ici â ^OP/ fortis^ solidus, fixus^ 
idées ëgalemenl propres à une colonne j à iin 
obélisque; et ces mots, qui ne sont qne des va^ 
riantes d'an même thème, présentent la méoie 
analogie rationelle qne le mot fi&o, qoi sig^oifie 

ficher y etvfoncer, embrocher y planter , — se 
fixer ^ s^itabUr, et fixus^ — enfoncé^ perci^ 
fiché ^ arrêté^ assuré^ affermi, établi. 

(2) Telle est encore l'analogie entre les mots fyo^ 
fingo et figura, variantes d'nn même thème, dont 
le premier signifie aussi graver , figurer ; et les 
deux antres fa/^mner, former , jeter en fonte ou 
en moule, figurer ^ faire une statue^ un simu^ 
laa^e, etc. 
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n'aient désigné paiement une statue^ %Mne 
idole ^ un simulacre. Ajoutons à ces faits quel* 
cpies données archéologiques: 

^^Gerte ante Babilonioam captivitatem etiam et 
9^ in regno Judaico nvça&ela illa cultusque Ignis 
^^fiiere^ si recte conjecturam fecerit Jos, Sca- 
^^liger ad CatuUum^ ubi prophetarum, seu sacra 
^^lingua D^JSn {Chamanim)^ Pjrrathaea diôto. 
^^scrîbit. De Josia Rege legitur II. Paralip. 
^^ cap. 34. Dtmerunt coram eo altaria Baalim^ 
^,et simulacra comminuit quae sacra illi Jue» 
yyTunt. Sldiulacra haec sunt Ebrtdoe D^JDH^ 
^^GHAMANinf ef EFFioiES soLis inteUigunt Rab^ 
^ybtnû N€im el Sclem et Calorem n&n Cham- 
^^ MAH voc€mL Inde Chamanim pro sacratis Soli 
^jsive siMULACRis, swe septisy aut Pyrrdhaeis. 
,, Lev. XJLVIy 30 ; Ego elhmnabo excelsa ves- 
,,tra et exterminabo DD^JDn Chaaianikhem, 
y^id est Chamanim vestros. Idola solis ho^ 
j^nori dîcata inielligunt Ebraei LXX. ibi 
yyhabent va ^Xiva x^'^onoi.rjvà Vfmv. AUbive-' 
^^ro nunc EÏâioka^ rursus, fiâekvyfiavay Tefiévrj^ 
y y et vxf)r)là appellant. ^^ (i) 

CesHlndicdtîons de Seldenius au sujet de l'ao- 
€)eption du mot D*^J23n sont reconnues par les 



\ 



(O /* SeidetU de DUê Stjriê^ etc. psig, 322. e( sq. 
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Rabbin» 9 ooinme par ImbébeaSsans modernes; 
si bien que Fidëe d^allnmiinalion était attadbée 
à chaque mot exprimant tni^ tc2o2e. Ain^d^ p«r 
exemple^ dans le Lex. ChaldaScum de Buxtorf> 
on lit au mot N^"' ^ qui désigne entr^autres une 
idole, la leçon 0^*^X19 nsyln AsoMUfATiONmiL 
Aegyptiy que R. Salomon explique par ntD^ 
D^nsco, Idolum AegypH. On lit^ de plus, dans 
le Lexican manuale de Bfr. Geseniiu, au mot 
nTtf3> iGNOAiiNiA^ condiUo vUiê et igfumdfÛMay 
et Idolvm. Le même auteur, au înot ]t3n> 
en indiquant plusieurs passages de la Bible où 
ce mot se trouve employé, dit >f p&ir. Umtum 

„D^J18n, niMVLACKQRvm fuoddam genuê 

„ STATUAS SoLis jom Jarckàis mterpretatua e$t: 
yyeaqwe tnlerpretatio et tes ipea mine ejnmie 
y^UuHratur mscriptioniXms normuUts phoeniciû 
„m quibuê {tsn blf2 est nuwims namen cui la^ 
fjpides votivi mscrvgtt ewnt.^^ Le savant au- 
teur dte en même temps la leçon V^sV (sn 
|3N pour prouver que le m^t ]Wn dédgnait 
également une stèle. Ensuite il observe: 
,, jid mterpretationem gramnuMticam quod aUi-- 
y, net {sn Vy2 non dubitans expUto Baal, s. 
fjDamifiuê Solaris, à niSfl, Sol, cum ter^ 
^ynûiuaione adjectivormn — et f&n épithèton 
fyBaaKs esse censeoy quatenus Soli praeesty 
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,^quodfue sùno^ suo fartasse idbidat at pPN» 
^yAfifmvu^ jÉegyptiorumm PlunUU D^JtSTI m 5. 
y, S. concise dtcttem pro D^JlSn D^Vy3> et eo^ 
yy dem cantexiu legituty qaa alibi D^'7ya. ^^ C'est 
donc avec raison qu'Elie Hutter^ dans son 
Bictianarimn Harmonicum Bihlicunky rend le 
mot D^JDH par fiâskéy/iaTa; sïâioXa x^f^onalrjvai 
va irftjkàj Ta refiévrj: AhcmiMUianes ; idolu 
numufactai excelsay/anuy deluJbra. 

U en est de même du mot ypV qui signifie 
deteHariy ^a^ecrariy itbominarii detestoHoy aba^, 
mmaiioy res tihaminanda; mot qui exprime 
également uke idoi<e y comme dans le I. livre 
des Rois XI^ 5.> on on Ut, après Uwtoreihy 
djeum: ^rht^y Sidimhnimy etMikhatny abomi- 
nationejmt: YP^^ Hammomlarum U^^OV; et 
verset 7: Chemosy abominationi : YpV, Mo€sby 
etMoUchj ABOM INATIONI : Yf)W y Jttiorutm Hinn^ 
mon \itSS> "^ja. Or, la version grecque des Sep^- 
tante rend le mot ^rhUy deum^ dans: Hastorethy 
DEUM SidomoTumy également par pâékvYfia : xal 
rf] Açàqv'Yi ^ôtXvYfiaxt Sidiovimpi ^ le mot 
YpV par eïâwlovi t^ Xafièç eidcile^ Moiàfi^ 
xai vo) Paoïkû avxàv aldoiXc^ vlœv 'AfÂffMfiv. 
On voit, en même tems, par ce^ exemples, (i) 



y 



(1) On peut voir aussi les passages indiqués pour 
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que le nom de la divinité appelée jâmman. 
s'ëcrivait également par un JJ de même qae le 
mot colonne y IritSV^ fondé sur le fhéme 123SJ, 
qui signifie 9 entre laitres, erigercj stahîtirey 

sUarem 

n résulte de tous ces rapprochemens, que le 
mot \ûr\ et sa forme plurielle D^JOn, écrits 
alternativement avec les initiales n 5 SX et N , 
ont servi à désigner tour-à-tour une stèle y on 
obélisque y symbole d'Ammony et les idoles àb 
ce dieu 9 et Fidée dabonUncUions que Ton y 
attachait 5 et le dieu lui-même; et Tardeur du 
soleil y et lesoleilhxMnêmey quil personnifiait 
sous l'image d'un obélisque. Or^ les données 
des anciens polygraphes s'accordent avec la 
plupart de ces idées et concourent au dévelop- 
pement de la question que j'examine. ^^ Obe- 
^^lisci enormitas, ut Hermateles adfirmat^ (dit 
y, Tertulieo^) Soli prostituia.'%i) AmmienMar- 
cellin affirme le même fait au sujet de cette 
consécration des obélisques au dieu Soleil ; et en 
décrivant ces monumens^ il dit entre autres: 
yy est autem Obeliscus asperrimus lapis, in 



la forme p'tSJJ y dans le Lexican hébr, de Mr. 
Gesenias. 

(1) Jablanêii Prolegam.y page 82. 
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y^fignrofm melcie cujtisdani sensim ad "proceti-^ 
yytcUem cansurgens exceham; utque radium 
yy iMiTETUR , etc. *^ ( 1 ) Et Porphyre , cité par 
Ëusèbe y dit que les Pyramides et les Obélisques 
étaient d'une nature ignée: nvqafildaç de xal 
""C^ekloTCovç ^ vfj Ttvçoç ovala.{2) 

Enfin ^ Pline le naturaliste^ en parlant du 
granit de Syène, appelé nvqonoixiXovj dît: 
yy Trabes ex eofecere regesy quadcmk certammey 
,^ Obeuscos vocantes, Solis numim sacratos. Ra- 
^^DiORUM ejus argumenJtwm in effigie est y et ita 
yysignificatur nomine aegypUo.^%'^) DoDc^le mot 
égyptien qui désignait un Obélisque y signifiait 
rcN/on du Soleil y et l'on disait que les Obélisques 
étaient d'une nature ignée y pour faire allusion 
à t astre y dont ces monumens imitaient les 
rayons. 

Or, le mot xw^\, {djeri) qui signifie 06e'- 
lisquey fait allusion à ic^p^(df/éré) qui exprime 
les idées arderey ardensy accenderey illunû' 
nare ; et voilà y pour la langue sacrée y la nature 
ignée y la vertu radieuse d'un Obélisque y et sa 



CD L. XVII. cap. 4. 

(2) Pi'oep, Evang. L. III. c 7. 

(,^) L. XXXVI. c. 14. Edit. de PaficlouJce. 



I ' 
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(actiltë incontestable de symbofiser I^istre au- 
quel nous devons la tumière et la chaleur» 

De même les mot» OISO^ et o^i»^ (ouotî et 
auâte) dont Texistence primitive est attestée 
par leurs variantes O'SO^l^ et o^^in^ , BO^œ^ 
et BO^O^f qui signifient stèle et obélisque^ 
ainsi que nous l'avons établi ci-dessus j — font 
allusion au mot 0^0^/ splendidusy XafiTtçoç, 
que le Dictionnaire de Mr. TAbbë Peyron , nous 
oflire sous la forme F^'ns'poo^'nf ( ètèroovt ) dans 
laquelle ^^ et p sont deux préfixes surabon- 
dants, et où le thème 00^"^^ n'est qu'une va- 
riante de 0^0n[, O^œn^ et O^^n^; qui signi- 
fient vhridîsy recens ^ Mlarîsy alacer^ et parmi 
les({uels se trouve le mot ^^'pooVT , qui signi- 
fie aussi viridiSy recens ^ Mlarîsy alacer et 
SPLENDiDUS. Ces réintégrations de formes, con- 
séquentes d'ailleurs au génie de la langue copte 
ou égyptien vulgaire, ramènent ainsi les mots 
0^0^, 0^a>nc et O^O^ à leur expression 
symbolique, en rattachant h la signification 
d'obélisque celle de splendeur ^ à laquelle ce 
monument fait allusion en sa qualité de symbole 
du Soleil, dont il représente un raj/an^ selon 
les données mêmes des anciens. 

Reste maintenant les mots jh)M!L^ î)^EAl^ 
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l^^e&SLIf ete. (khame, hhèmcy làiènd) fenm^y 
eaUdw es9ey eidw^ caUdUas^ vpn se rattadbent, 
par leur thème, aux mot» DH, caKdmy et 
non , càlùry €te9ti$Ê Solùt et Sol, et repro- 
duissent^ en même temps> les affinités qui pré- 
eèdent; car les £c>rmes variées de ee thème 
expriment tour- à -tour 2a chaleur, V ardeur, 
tdpreté, tacuûé, ttugreur, etc.. Amsi, à 
eôtë de i>SLÂSL, i>«JL; gHASL, gEASLASL^, qui 
expriment/' ordfeter, T action de brûler, se rang^it 
les variantes %;)£ÂSL^a)J^ et ^oâsl^e&sl mem- 
phitiques^ et gEASi^iDASL sahidiques, qui signi- 
fient, entre autres, yiYiMg^cr«, percutere, vul^ 
nerare; gnSSA, peKcawaaàe neXexdcD, gASlOlî/ 
sel, g^ASLX^ acide^ vinaigre, (i) ^>emlc^ un 
épi: ^ica, d'où la variante spiculum qui signi- 
fie javelot, dard, pointe dune flèche, dune 
lance, aiguillon, et spiculum sous, rayon du 
Soleil. 

Ces rapprochemens, que les linguistes peu- 
vent, à leur gré, multiplier et étendre h toutes 
les langues , sont tous conséquens h Tardeur 



(1) C'est ainsi qtie le mot uigre ^ qai signifie pro- 
prejnent aigu y se dit pour le goût comme pour 
l'ouïe, et a donné le mot aigrette qui renferme 
l'idée de ce qui est pointu et proéminent: de le 
Tei^lM-ession aigrette lumimewe. 
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du Soleil, dont les bâtons dtardenty ftfsjppejiAy 
blessent les yeux et pénètrent partout. Mais si 
oes afi&nités sont incontestables , il ne nous 
restera plus qu'à rappeler le témoignage de 
Pline, qui nous a dit que le mot égyptien qui 
désignait un obéUsque, signifiait rayon du soleû. 
Les mots <b)&ÂSL/ ardeur et rayon, et a>f\^ 
soleil y forment, en effet, le mot composé 
V)&jiSLa>t\ . ( khamàne ) identique par sa forme 
au mot {iDn, calidus et apricus, et qui, 
tout en servant d'expression symbolique à un 
obélisque y signifiant ainsi, rayon du soleU, se 
rattache^ en même tems, au nom du dieu 
{ItSN et ]'\isy , Ammouj dont Tobâisque était 
le symbole éuigmatique. 

Quant à l'acception biblique du mot D*^ JSn , 
et de ses yariantes, exprimant les abomina^ 
tians idolittriques des Egyptiens, cette accep- 
tion semble devoir s'exclure d'elle même de la 
question égyptienne, et repousser toute tenta- 
tive de rapprochement. Cependant nous avons 
vu naguère le dieu Knef^ qui s'associe d'ailleurs 
au nom d'^mmon — nous avons vu et Phihah, 
et Isis^ et Hatdr, et tous les dieuoc ensemble, 
H^î^O^'^^/Ci) servir d'épithètes ambigïes dans 



(l) Suprà^ pag^t 368 — 370. 
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les pi^noms des Pharaons , desLagîdes et des 
Césars. Ainsi, quelque absurde que semble être, 
dans la question égyptienne, Tacception d'un 
blasphème, ce fait irrécusable, ne change rien 
A la question émgmatique de l'épithète âSlS^I- 
AJkSLœU; chévissant Amouy Tami d'Aman y {i) 
ou &ÂSLa)(V - âSl&I / aimé par Anum^ chéri 
dAmony que Mr. Champollion dit être ,,un 
,^des titres que prennent le plus fréquemment 
^,les anciens Pharaoiis(2)i8ur les obélisques et les 
„ grands édifices de Thèbes. ^^ La critique sera 
d'autant moins dupe de ces scrupules, qu'elle 
s^apercevra d'ailleurs qu'il n'est point question 
ici de titres des dieux, mais de qualificatians 
mystiques des souveramsy conçues tropiquenteni 
et rédigées avec des formules mythologiques: 
ainsi que nous le dit St. Clément d'Alexandrie, 
Tovç ràv ^aoiXéiov ènaivovç d'eoXoyovfj^évoiç fiv- 
S'OiÇ vçoTCi^xeliç naçoâidovat. Cela posé, nous 
pouvons examiner définitivement l'énigme de 
T obélisque et du héUery dans leur rapport aux 
titres et qualifications des anciens Pharaons. 

A la page 38ô d-dessusy je m'étais proposé 
d'invoquer Ammon , le sublime , afin qu'il nous 



(1) Siqfrà^ page 380. 

(2) Suprà^ page 380. et siiîv. 
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«ppanôsm, dëpouillé de la petjmde héKerj son 
laqodle il s'est dërobé jusqu'ici aux r^ards des 
«rchéologues. Mes lecteurs auront pris rénowoé 
de ce projet pour une simple %ure de rliët^ 
rique. Dépauitter lapeaudubéUery est poufw 
tant le traTail 4ipie je me propose, Mr. CSbam- 
polUon a non seulement pressenti la possibilité 
de ce genre d'opératioa^ mais il doit en avoir 
lait Texpérience , puisqu'il en signale la théorie 
aFffiit la page pénultième de son Ptéds du sgê^ 
tème hiérogfy]^que. 

^Les caraetôres êymlMiqueê sont, pour la 
,^ plupart 9 des signes trés^compliqués, et se 
^ rapportent plus spécialement aux idées réU^ 
^jgieuses; les rituels funéraires qui se rappor- 
,,tent aussi au culte égyptien^ contiennent 
^, nécessairement une très-grande partie de ces 
9^ signes symboliques: or^ noua avons y dans 
,yles textes hiératiques de ces mêmes rituris, 
y,un moyen certain darrwer. à Tinlettigence de 
jy ces cartwtères symboliques ; car iNéoritHre hi^ 
jy ratique^ n^étant point représentative de sa me- 
jytmey exclut les images d'objets compliqués, 
,, comme le sont lieaucoup de symboles; et foi 
yyobservé que là où le texte Mért^ lyphi q u e 
yy emploie un seul signe qui est stubolique, 
y y le texte sacerdotal correspondant le remplace 
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,y80uvent par un groupe de deua:, de trma ow 
jyde ^[uatre canwtères. Il est évideni, dèê^ 
jjloTSy que le texte hiératique y repoussant le 
yysigne symboKquef exprime le sens wieme de 
yy cette image par des caraoteres phonétiques 
^yreprésentant le mot égyptien, signe de l'idée 
,yqui est exprimée par ce signe symhoKfue 
yy même. Outre cela^ il arrive fort souvent 
,3 aussi que> sur deux textes hiéroglyphiques, 
^^l'un emploie le signe symbolique, et l'autre le 
,, signe figuratif ou groupe phonétique ëqui- 
^^videnti Nous avons donc le droit d'espérer 
59 que 9 par ces différentes opérations, et par 
,5 des recherches et des comparaisons multi- 
5,^iées, nous parviendrons â fixer le sens 
^, propre de ceux d'entre les caractères symbo- 
^yliques dont la valeur ne nous est point encore 
^ connue. ^^ 

Le célèbre investigateur, qui, dans les deux 
éditions de son Précis y parle „de ce moyen 
„ certain d'arriver à llntelligence des caractères 
,,8yinboli(iues^^ ne s'est point mis â la place 
^e ses lecteurs pour sentir, comme eux, le 
besoin que cette importante découverte devait 
leur faire éprouver d'avoir sous les yeux quel- 
ques exemples de ces groupes phonétiques, qui, 
dans récriture sacœdotale, expriment le sens 
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des images symboliques qu'ils remplacent. Ce 
qu'il 7 a de certain, c'est que le groupe hiéra-- 
tique y qui remplace l'image symbolique du 
bélier, n'avait point , aux yeux de Mr. Cham- 
pollion j les conditions requises pour faire partie 
de cette importante découverte ; et que le savant 
investigateur plaçait le groupe hiératique du 
héUery syinbole du dieu Ammon, dans la classe 
de ceux qui ,^ sont une tmàof ion complète, mais 
jy excessivement abrégée des hiéroglyphes purs 
jyCu linéaires y^^ classe dont il fait mention à 
la page 42Q de son Précis. En effet , le groupe 
hiératique remplaçant l'image hiétoglyphique 
pure et linéaire du bélier , est visiblement le 
croquis de cette images — et*son artificieuse 
configuration a trompé la vigilance de TEgypto- 
logue, si bien qu'il ne s'est point aperçu que ce 
croquis n'est autre chose que le groupe alpha- 
bétique, figurant^ d'une manière rusée, l'expres- 
sion mystique, remplacée sur les monumens 
par l'image symbolique du bélier , et par Tobé- 
lisquey son équivalent. Le croquis hiératique 
du bélier peut donc être considéré comme le 
squelette du bélier y dépouillé de sa peau^ le* 
quel squelette offre la charpente dunwty dont 
l'image du bélier représente Tiniliale. Yoiei 
l'analyse de ce squelette alphabétique. 
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La valeur alphabétique àabélier est celle d'un 
& (&J ainsi qu'il résulte de son emploi dans le 
nom propre de l'empereur Tibère et dans l'épi* 
thète royale de ot^agoç. Cette valeur , donnée 
dans la Lettre à Mr. Dacier^ et admise dans 
T Alphabet hitrmanique de Mr. Champollion ^ se 
reproduit sous le Nô, 56. du tableau des hiéro- 
glyphes phonétiques de sa grammaire égyp^ 
tienne i et nous devon§ remarquer que cette 
valeur du S&^ variante deT 01S (ou) se rattache 
à rinitiale du nom du bélier, qui s'appelait éga- 
lement oiXlf WlXif hxKf etc. le même signe 
hiéroglyphique pouvant représenter tour-à-tour 
un ^%f un 0^ un O) et un Si. {ouy Oy ô, a) 
ainsi qu'on peut le voir dans T alphabet harmo^ 
tiique et dans le tableau phonétique de la grani'- 
maire égyptienne de Mr. Champollion. 

Le groupe hiératique que je veux examiner, 
se trouve sur le Pap jrus de Mr. Fontana y pre- 
mière colonne h gauche, ligne trois, premier 
signe à droite. H est impossible de ne point 
reconnsdtre dans ce groupe la forme hiératique 
du bélier^ dont la tête surtout conserve l'esquisse 
linéaire avec les deux cornes étendues dans 
un sens horizontal. Le moyen de parvenir à 
rintelligence de ce groupe mystique, c*est d'en 

séparer les élémens intégrans, de manière à 

26 
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pouvoir apprécier la Valeur alphabétique de 
chacun d'eux i&olémeut. Or, comune ce groupe 
est formé de plusieurs signes astucieiisMtient 
combinés, fl e^t tout simple que chaque s^ne, 
pris «\ part, wt sa Valeur propre, concoinrant à 
Texpression de la légende mystique, formée 
par le groupe en question. Ainsi, 

La tête du bélier, .employée par synecdoéhe, 
représente là lettre Si #& )• 

Le si^e au^essous de la tête et à la droite 
du groupe, est identique aux signes Mératiques 
No. 25. de Talphabet hannonique(i) de Mr. 
GhampoUion: c'est un ^ (f). 

Le troisième s^ne à gaudbe et au dessus, est 



(1) BIr. Champollion, dans sa grammaire page 45, No. 
224, en a fait nn ^ (^h on h) pour la liasse 
ëpoqne, ainsi que àe^pteis qui marchent '^bJ^CX 
( iixtâi) et qai correspondent â ces denx signes Iblëni- 
tiqnes: kiiëprke étrange, «}neMr.Ckeiiipollièn sénUe 
s'être pin à coii^li«|ner en dotanant ssos leNo^ 14Ô. 
U i^leur d*nn simple it, an signe liiérogljpliiqne 
n combine avec les pieds ^ et servant ainsi iPmt- 
tiale an nom de Darius; tandis qne , dans le même 
tablean alpliabétiqne de sa grammaire, Mr. Cham* 
pollion irëunit plusieurs associations dé H an #, 
réprësetotant un J grec, D latin, dans la basse 
ëpeqse! 
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le No. 42. du même alphabet^ équivalant au •» 
hébreu et ayant la même valeur dans le tableau 
al^abëtique de la grammaire égyptienne , page 
38^ No. 38. 

Ces trois premiers signes nous offrent mnsi la 
charpente S^^i. Poursuivons. 

Le qualriènu) signe , qui simule la longueur 
dû corps du bélier^ est identique à celui que 
Ton voit sous le No. 102. de lalphabet harmo- 
nique de ]Mb*. Champollion^ valant -2*, et auquel 
nous avons reconnu la valeur du VJ (sch) comme 
initiale du mot iga)01SU)i ; (schôauscht) sacrifice 
à la page 124 ci^^dessus. 

Ënfin^ le cin^ième et dernier signe^ au-dessous 
de celui qui précède et auquel il est réuni par 
une courbe^ simule visiblement les j^eds du 
bélier^ qui semble être assis. Or^ ces pieds^ qui 
peuvent représenter la lettre H (p) par l'ini- 
tiale de leur nom na^^ (pote) sont d'ailleurs 
identiques au second signe hiératique No. 106. 
de l'alphabet harmonique de Mr. Champollion^ 
lequel signe se trouve sous les valeurs D ^ (^ et 

n (p7i et p). 
Les élémens de notre groupe réunis^ nous 

donnent donc les lettres 

fil, ^, I— tg ou c, et II; 
et ces lettres peuvent servir de charpentes aux 

26* 
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mots «iO^{6o«0 et \giTO ou u)mi<i) (êchipèy 
schipi). Or le mot to^, et sesyariantes feiO^^f 
SiSk^f signifient profanation j souOturCy abo- 
mmcUion; et les mots tgm£ etwjmi signifient, 
entre autres^ impudence y turpitude ^ opprobre. 
Ces deux légendes, données par le groupe Iné- 
ràtiqiie^ correspondant à limage du béUery 
rentrent donc parfaitement dans Tacception du 
mot D'^jen, dont le singulier JOn, servant d'ëpî- 
thète au dieu Soleil, fait allusion au flieu Anum 
des Egyptiens, (2) dont les symboles énigma- 
tiques étaient le bélier et Tijbéliêque. C'est 
ainsi que le mot to^ formé par la première 
portion des élémens figuratifs du bélier hiéra- 
tique, se rattache aux variantes du nom de 
fo&eZtô^ue appelé primitivement oiSO^eto^O)^ 
(ouéti et môte) et plus tard o^OEl^ et 01S^l^ 
(ouoèite et auèite) dont la dernière oirei^^ 
(ouèite) se rapproche du mot ÎM^^ (bête) le- 



(1) Nous avons en plusieurs fois, l'occasion de voir que 
les voyelles £ ^ I se suppriment à la fin des mots, 
ëcrils en caractères Liérogljpliiqaes« Voir page 
183. suprà. 

(2) y. Et \ÏSr\ épitheton Baalis esse censeo • • • 
^^quodque sono suo fbrtasse àtluiat odf JICN 
^^A^Hma uiegyptiùrum.^^ Gesenius, supra p. 390. 
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quel, aînsî que feiD^ dont îl est une variante9(i ) 
signifie «oiit?7tfre 9 profanation y abomination* 

Ces allégories égyptiennes du bélier se repro- 
duisent d'ailleurs dans son nom sémitique V^N , 
identique à \0\, ^0\\ et signifiant aussi fortis^ 
potensy princepsy dux; or, ces idées sont ex- 
primées également par la forme V^N qui sigui- 
fiant de plus, stultus^ pcrversusy sert ainsi 
d'homonyme aux variantes Vl? et V"^1ÏX qui 
signifient impins^ pravus, improbus. 

Nous pouvons donc conclure de l'ensemble 
de ces déductions archéologiques , que le bélier y 
symbole énigmatique du dieu Amon, était des- 
tiné à qualifier mystiquement ceux d'entre les 
andens Pharaons qui, par leur turpitude et 
leurs abominations réitérées, se sont couverts 
dopprobre^ et ont ainsi mérité T exécration 
monumentale. En un mot, le titre de âSl&\ 
&ÂSLa>n ou &iLSLa)(\ âslm^ quîdés^ait au vul- 



(1) Qaant à Tinitiale OY (ou) qiii dlsdng^ae ces va- 
riantes de celles des mots SiO^f slH^^ com- 
mençant par nn &, on pent consulter les diction- 
naires Coptes pour se convaincre que le 0^ et le 
Si alternent dans nne infinité de mots; et les 
mêmes signes hiërogljphiques représentent tonr-à 
tour ces deux ëlëmens. 
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gaire^ le chéri dAmofiy et celui qui chérissait ce 
dîeuy ce même titre exprimait^ dans lalai^e 
sacrée des^ hiérophantes ^ uu souverain qui 
aiment les afiommoftoiM et qui s'était couvert 
d'ignominie. 
Pour faire pressentir aux archéologues Tim- 

« 

portance de l'étude des groupes hiératiques^ 
signalés par Mr. Champolliûn comme un moyen 
certain de parvenir à Tintelligence des carao 
tères symboliques^ je vais suppléer à Fabaence 
totale^de ses preuves^ et offrir encore un ex- 
emple de ce fait avoué par TEgyptologue^ savoir 
que yj les textes hiércriiques repoussant les signes 
^y symboliques y expriment le sens même de oes 
yy images par des caractères phonétiqt^es^ repré- 
,, sentant le mot égyptien ^ signe des idées ex- 
yy primées par les signes sjrmboUques même9/^(i) 
Mais, je le répète ici encore une fois, l'ex- 
emple que je viens d'analyser et celui que je 
vais produire, n'étaient point, aux yeux du 
célèbre investigateur , applicables à son moyen 
de déchiffrement, attendu que Mr. Champollion 
voulait parler d'une série de signes hiératiques 
se succédant en ligne droite y soit horizontale y 
soit verticale y tandis que le groupe hiératique 



(!) Suprà, page 399. 
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du BELIER ei cdtd de l'abeille ^ dont je vais 
parler 5 formant l'un et l'autre , le croq^U de ces 
deux images y n^eutraient plus dans les calculs 
de l*Egyptologue^ qui n'y voyait que les images 
mêmes de l'abeille et du bélier, tracées selon 
la méthode hiératiquey dont les caractères de la 
classe de ceux dont je parle ^ ëtant selon lui 
yyune mutation excessivemetU abrégée des ca^- 
jyractères hiéroglyphiques^^ (i) n'étaient^ par 
cela même ^ susceptibles d^aucune lecture. Mr. 
Champollion était si fort convaincu de l* aphonie 
des groupes hiératiques y inntant ses symboles 
idéographiques , que ^ depuis la publication de 
la première édition de son Précis du système 
hiéroglyphique^ jusqu'à la rédaction de sa mam- 
maire > les groupes hiératiques dont je parle 
ont constamment conservé leur valeur idéogra^ 
phique. (s) 



(1) Supràf page 400. 

(2) Dans mou Essai sur les hiéroglyphes d^Hara- 
poUon, poblië eu Janyier 1827, fayais annonce 
mott projet d'examiner Vàbetlle qui rarmonte les 
c^rtoaçhes d'anq partie des sonveraips de TEg^ypte* 
II y a donc dix ans que fai fait Vautopsie de cet 
insecte. 
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EXAMEN 
SYMBOLES MYSTIQUES 

QUI PRECEDENT OU SURMONTENT COMUIUNEJIIENT 

LES CARTOUCHES DES SOUVERAINS 

DE l'EoTPTE. 

§1. 

Exposé de la Question. 

Nous avons déjà eu occasion de voir que les 
encadremens elliptiques^ appelés cartouches 
royaux^ se trouvent toujours deux A deux, ac- 
colés ou placés h une petite distance Fun de 
l'autre. Que l'un de ces cartouches renferme 
le nom y et Vautre, le prénonè royal ^ pour me 
servir de Texpression de TËgyptoIogue ^ qui 
comprend soiu le mot prénom les divers titres 
et qualifications emphatiques, destinées à ca^ 
raclériser le règne de chaque Souveretùu Or, 
ce cartouche , qui est le premier des deux , se 
trouve surmonté tantôt par l'image d'une abeille 
précédée d'une plante — tantôt par trois signes 
phonétiques. 

Voici les développemcns qu'on lit dans les 
deux éditions du Précis de l'Ëgyptologue au 
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sujet de oe cortoucAe-préftom des souverains 
d'Egypte. 

yy Le premier est procède du groupe (No. 270 
9ya.), qui, dans le te:Kte hiéroglyphique de 
9, Rosette y rëpond constamment au mot BA- 
yySIAEYS du texte grec. Les deux premiers 
,5 signes de oe groupe , la plante c et le segment 
y^de sphère "ns y sont en effet les deux premiers 
9, signes du groupe (No. 267), cncn (soulen) 
y^rexy dvtectOTj qui, dans les textes hîërogly- 
,,phiques , exprime très-fréquemment la même 
,,idée roi y et dont la forme hiératique est très- 
,^ reconnaissable dans le groupe correspondant 
,, du texte démotique de Rosette. Le troisième 
„ signe duipoupe No. 270 a. est une abeille^ 
,,unie au serment despi^èrey ^ns, signe ordinaire 
,,du genre féminin en langue égyptienne; langue 
,,dans laquelle le mot &c\î\£Siia>f abeille^ 
jy mmiche à miel y est en effet du genre féminin» 
yy Si nous tenons compte du témoignage formel 
„ d'Horapollon , Tce&eiïfe exprimait, en écriture 
„ hiéroglyphique, Aaov nqoç (iaaîkéa neid^viov^ 
yyun peuple obéissant à son roi; nous pouvons 
„ donc considérer les quatre signes qui composent 
„ le groupe No. 270 a, comme une formule con- 
,, sacrée, signifiant le directeur ou le roi du 
yypeuple obéissant y et comme formée d'une 
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^ abrétiatioH du groupe phonétique cnf\ (JNo. 
,j 267)) roij et d'un caractère purement ejfnAo^ 
yjlique: Vitbdne, innecte industrieux auqud 
^^une rie laborieuse et dirigée par un instmct 
9^ admirable > dmme une apparence de rîrifisa- 
^^tion qui dut en effet le fiiire considérer eomme 
,,reinblême le plus frappant d'un peuple sou- 
^^mis à un ordre social fixe et à un pouroir 
^^régulier. (i) De plus^ ce titre est quelquefoii 
^9 remplacé ou suIti^ sur le premier ewteudie^ 
,,par cdui de mudSre du mondey seigneur du 
yynumde.^ 

Nous avons tu , à la page 188 ci-dessus, la 
manière dont le savant continuateur des travaux 
de Mr. ChampoUion explique la ni^^re et lem* 
phi obligé des imageS|^ont nous parlons. Je 
dois reproduire id cette explication de Mr« Sal- 
volini: 

,5 Cet emploi obligé de signes«4mages à la 
5, suite des groupes phonétiques , permettait aux 
,5 Egyptiens d'abréger sans inconv^ent certains 
5,mot8, ceux surtout qui sont eniplojÀ le phis 
9, habituellement 9 de manière à conserver U 
earadère phonétique imtiàl seul^ comfamé 
immédiatement avec le détermmatif. C'est 



99 



(!) Pag^el84 de la première ëdit. et 236 de la seceade. 
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y^ ainsi que , par exemple , un des mots les plus 
,, communs^ COVriEn^ roi, ne se trouve pres<- 
^que toujours représenté que par i.a plants 
,, c 9 jointe immédiatement au déterminait^ tro^ 
9jpique l'abeille. ^^ £t> dans sa NaUce sur la 
Ccimpagne de Bamsès (page 119.) Mr. Salvo- 
lini rappelle que ^/Mr. Ghampollion ayant re- 
99 gardé ce mot c^U comme étant en relation 
^y^avec la racine copte COIS^R/ regere, lui don- 
99 nait la s^ification de roi. Quoi qu'il en soit 
99 de son analogie arec le Copte, poursuit Mr. 
yy Salvolini , sans m*engager ici dans une discus- 
^^sion de tous les motifs sur lesquels elle m'a 
^^paru reposer^ sa signification ne peut être 
,y révoquée en doute 9 soit à cause de sa tran- 
9^scription démotique 9 qui sert constamment, 
,,dans le long tecxte enchorial de Rosette, à ex- 
99 primer le grec Baoïkevçy soit d'après le déter^ 
yyvmuaJtify l'abeille, qui raccompagne.^^ 

D'après ces aperçus de Mr. Salvolini, on voit 
qu'il considère T abeille ^ non comme symbole 
D^UN peuple obéissani à son roiy tel que nous 
le donne HorapoUon: Xaov nçoç fiaaiXéa nei- 
S-i^viov^ mais comme symbole d'un roi lui- 
même, et c'est comme tel, que limage d^une 
abeille sert de déterminatif tropique a la plante^ 
initiale du mot C015^£t\ qui signifie roi* , selon 
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Fassertion de oe savant ^ qui adopte^ à cet 
éffod, la leçon de Mr. ChampoUion. C'est 
encore FEg^rptologae qui aura su^^rë cette 
explication f\ Mr. Salvolinî ; car^ dans sa Gram- 
maire Egyptienne, page 24 , Mr. Champollion 
enseigne que ^^on notait le chef du peuple y le 
^roiy par une abeule^ parce que c^ insecte 
,9 est soumis, dit-il, à un gouvernement r^u- 
,,lier. ^^ Cette nouvelle explication du sens 
,, métaphorique àetaheiUey contradictoire au té- 
moignage formel (i) d'HorapoUon , se rattache 
toutefois i\ la donnée d'Ammien Marcelliu, ,,per 
jySpeeiem apis mella conficienUs tndicant re- 
yy GEM : moderatari cum fucundùate aculeas quo^ 
yy que innasci debere^ hù sigtds oslendenie8.^^{%) 

La critique , attentive h ces nouvelles leçons 
et aux développemens qui leur servent d^appui, 
doit s'arrêter k l'examen de ces deux assertions 
principales de Mr. Salvolini, savoir^ 

10, Qu'un des mots les plus cammunsy 
COIS^EK^ m, ne se trouve presque toujours 
représenté que par la plante c 9 jointe immé- 
diatement ou détermlnatif tropique y l'abbille. 



(i) C'est Pexpressloii de Mr* CLajnpollion , suprà, 
page 409. ligne 20. 



(2) lab. Xril. ch. 4. 
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2^9 Que le mot cnSK/ écrit ainsi en carac- 
tères hiérogljrphiques , et dont Mr. Champollion 
a reconnu la relation avec le mot copte co^^^n, 
regere^ signifie effectivement roi ; et que ^^ cette 
yy signifîcatioM ne saurait être révoquée en doute^ 
,,iant à cause de la transcription démotique qui 
yysert constaimnent y dans le long texte encho^ 
^^rial de Rosette, à exprimer le mot grec BA^ 
jySIAEYly que d'après le déterminatif^ l'a- 
yy BEiLLE y qui l'accompagne. '^ 

Ad 1". Quant à Fassertion ,,que le mot 
yy CO^^^R ne se trouve presque toujours repré- 
,^ sente que par la plante Oy jointe immédia- 
,,tement au déterminatif tropique tabeittey je 
dirai, pour l'honneur des Pharaons, que cette 
assertion de Mr. Salvolini n'est point exacte. 
Les copies du monument généalogique, sculpté 
sur la paroi d'un temple d'Abydos, nous offirent, 
dans la série du milieu, une suite non-inter- 
rompue de dix-huit cartouches prénoms, (i) 



(1) n dut y en avoir viugt, à en jii^er par la copie 
de Mr« Bankes, oh la dernière sërie présente 
dix-neuf cartouches, auxquels il manque le ying^t- 
ième , qui devait être le premier à droite , puisque 
les cartouches de cette dernière sërie sont doubles : 
le premier à droite renfermant le prénom et le 
second à gauche, le nom du Pharaon. 
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surmontés deft trois sigiies hiërogtyphiques qui 
forment la oharpente c^n^ charpente ifme Mr. 
Gbampollioii et son école identifient avec le 
groupe formé par la plante^ suivie de TàheSUe 
et de deux se^ens de Sj^we au-dessous^ lequel 
groupe surmonte attematiTement les cartou- 
ches-prénoms de la troisième et dernière sâie 

qui se trouve au bas de la dite table d^Abjrdos. 

♦ 

Ad 2'". Mr. ChampoUion dit que TabdUe 
précédée de la pîunie ^répond constanunent 
^9 au mot BASIAEYS^ dans le texte hiérogly- 
^^phique de la triple inscriptian de Rosette» (^ue 
^^les deux premiers signes de ce groupe: la 
y^planie^ Cy avec te segment de tphètre an- 
9, dessous 5 ^5 sont en effet les deux premiers 
,, signes du groupe (iMô. 207 du tableau général 
9, du Précis) c^R/ rex^ dùrectar^ qui dans les 
^^ textes hiéroglyphiques 9 exprime tres-fré- 
yy quemment la même idée rai y et dont la forme 
,y hiératique est très-reconnaissable dans le texte 
^^ démotique de Finscription de Rosette. ^^ (i) 
Mr. Salvolini^ pour sa part ^^sans Touloir s^en- 
99 gager dans une discussion de tous les motife 
,^ sur lesquels lui parait reposer la signification 
„de roi^^ que TEgyptologue^ son maitre^ attri- 



(1) Suprày page 409^ 
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bue à la charpente çrvSf qu'il identifie arec 
rce&^tîfe suivie de la 2>leinie> déclaire 35 que cette 
^^i^ignification ne peut être révoquée en doute^ 
^5 tant a cause de la transcription démotique du 
^^mot cois^n/ qui répond constamment au mot 
^yBASIAEY2^ que d'après le détemdnatif 
jyTaheilk qui l'accompagne. ^^(1) 

A la page 39 de mon Esson sur les Méroghf'- 
phes dHorapoUon^ publié il 7 a dix ans 9 j'ai 
fait ma profession de foi au sujet du monument 
de Rosette: c^est, que la nature éminemment 
équivoque du langage sacré et des signes hiéro- 
glyphiques, ne promet que de faibles résultats 
aux archéologues qui persistent h vouloir trou- 
ver dans le texte grec de ce monument Tinter- 
prétation fidèle du texte hiéroglyphique qu^ 
accompagne; ou, si Ton prend le texte grec 
pour Poriginal, la même conséquence s'appli- 
quera à la version du texte hiéroglyphique, 
dont les élémens, puisés dans la langue sacrée, 
offiriront toujours un sens pour le vulgaire, et 
un autire sens potir ie É»cer<ioce# Telle étant 
ma conviction de ftât, je soutiens que la pré- 
fipdlicè du mot BASIAETS cdnstanmient en 
rapport avec la <Aiarpente du mot coY'nren et 



MirihaMMMb 



(1) Sufrà^ page 411* 
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avec le groupe forme par TabeiUe prÀîédée 
cfuiie plante, ne prouve autre chose que Tastuce 
des hiérogrammates, qui donnent àTimage de 
cet insecte la signification s3rmbolique de Baat- 
Xsvç, en se réservant pour eux seuls le mjrstêre 
de la véritable légende dont TiibeiUe précédée 
dune plante, devait offrir l'expression dans la 
langue sacrée du sacerdoce. 

§. n. 

EXAMEN 

DIT 

I 

GROUPE HII^BOGLYPmQUE 

FORMANT LA CHARPENTE C^tt/ QUI 

submoiste la deuxieme serie des 

Cartouches royaux de la 

Table d'Abydos. 

n importe de remarquer d'abord que^ s'il n'j 
a nul doute que la charpente hiéroglyphique 
C^t\ ne soit identique avec la racine copte 
CO^^n f on ne trouve nulle part que cette ra- 
cine ait eu la signification de regere que lui pr^e 
Mr. Champollion pour la convertir en celle de 
rex, roi. Quant aux preuves de B&. Salvolini, 
qui prétend que cette signification ne peut être 
révoquée en doute^ j'observerai que la transmp- 
tion démotique de la charpente hiéroglyphique 
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C^rt en établissant F identité de la forme maté-* 
rielle de ces deux transcriptions^ ne prouve 
rien ei^ faveur de la signification de roi^ que ces 
savans reconnaissent a la cbarpenle hiérogly- 
phique du mot COIS^K, puisque ce mot n'a 
jamais signifie regere dans la langue copte. Le 
mot CO^^^K et sa variante Cî^î^^coK signi- 
fient, entre autres, eudijveiv^ ^&vg^ eô&vzrjç^ 
dirigerez rfctusy rectitudo^ aequùas: diriger y 
droit y droiture y équité; juste ^ équitable et 
orthodoxe y signification que Je dictionnaire de 
Mr. Peyron donne sous la forme E^CO^^a)n ^ 
et la Se. Mg. (pag. 96) sous celle de CO^^COR 
traduite par aaJUami^, rectus^ Jidusy dont le 
thème ^ forme le substantif &^ , recta reli-' 
gio etorthodoxa. 

La charpente hiëiH)gl}rphique C^n , qui sur- 
monte les cartouches-prénoms de la seconde 
série de la table généalogique d'Abydos, dé- 
signait donc ceux des Pharaons qui s'étaient 
distingués par leur piété y leur équité y leur 
justice; et Ton conçoit dès-lors parfaitement 
pourquoi ils forment une série à part et se 
donnent, pour ainsi dire, la main sur le monu" 
ment en question: c'était donc le rang des 
justes y des pieux y des équùables. Cette lé- 
gende nous donne maintenant la mesure des 

27 
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andiages hiëroglyphiques qui servent de sauve- 
garde h oelle du groupe formé par tabeSle 
mystérieuse 9 précëdîSe de la plante et suivie de 
deux êtfmena de âphère y ainsi nommés par Mr. 
ChampoUioD. Il s'agissait, en e£Pet, de carao- 
tériser ceux des Pharaons dont les injustices, 
les vexations > les actes impies, semblables à 
ceux de Menés et de Chéops, avaient attiré sur 
eux Texécration du peuple ^yptien et les ma- 
lédictions du sacerdoce. Cependant on se trom- 
perait fort si Ton (^'imaginait que la publicité de 
ces infamies dut oatramer celle des l^endes 
qui les exprimaient: l'animadversion publique 
pouvait être manifestée par des actes, mais 
jamais par la révélation des mystères ; et chaque 
symbole en était un dans le système graplûque 
du sacerdoce. Parmi ces actes Mr. ChampoUion 
compte Tabolition des honneurs^ la mutilation 
des titres ou signes honorifiques quelconques, 
inscrits surlesmonumens. „ Devons-nmiis regar- 
„ der la destruction du digne dominant (l'ims^e 
du dieu Mitndou) dans le nom propre du roi 
Mandouéi P', inscrit sur les grands édifices, 
comme im exemple de ces terriUes jugements 
,, portés par la nation ^yptienne contre la mé- 
„ moire des ^ rois qui n'avaient usé du pouvoir 
„ suprême que pour opprimer^ leur patrie? 



9f 

99 



rçafi/iava dans le passage de Clément. 41 9 

yy L'histoire a conservé le souvenir de taholition 
yy totale des honneurs (vifiàç) appartenaiit au 
,^ fondateur même de la monarchie égyptienne: 
^^elle parle de formules de malédiction in-' 
y y scrites contre Menés dans T enceinte sacrée des 
yy temples. On avait en horreur les noms seuls 
yy des rois Chéops et Chéphrénès. Nous pour- 
^^ rions donc supposer avec quelque probabilité, 
,9 que Mandouéi 1^ était un de ces Pharaons 
,^dont la mémoire fut proscrite par ses sujets, 
,, irrités des maux qu'il leur avait causés pen- 
yy dant sa vie. On trouverait en quelque sorte, 
,,et par l'identité de Mandouéi I"" et d'Osyman- 
^, djras , la raison de cette haine des Egyptiens, 
„soît dans les expéditions lointaines de ce prince 
„ guerrier, soit dans l'énorme dépense que dut 
••entraîner la construction de son immense et 
^, magnifique tombeau, ^^(i) Or, le colosse de 
Mandouéi, qui fait partie du Musée de Turin, 
offre sur son ornement royal la légende de ce 
souverain, que Mr. Champollion lit dO/la ma- 
nière suivante: y y le roi du peuple obéissant y le 
„ seigneur deTunivers, soleil gardien desmon- 
^,des, omidAmmony le fils du soleil seigneur 



(1) Seconde Lettre au Duc de Blaqaê d'^ulps, 
page 24. et siiiv. 

27* 



^20 SECONDE PARTIE. 

„de8 «eîgiâuM, Mandouëi, (i) aendtewr de 
Phûut. " — Le serviteur de Phtha et l'ami 
d'Jmmany ëtant désormais des titres dont nous 
connaissons la valeur, nous allons essayer de 
prouver que ces titres sont on ne peut plus 
d'accord avec l'épithète du soi-disant roi du 
pmpleobétssemij représentée par le groupe où 
TabeUle semble jouer le rôle principal. 

A en juger par l'explication qu'en donne le 
célèbre Egyptologue, on serait tenté de croire 
qu'il l'a écrite sous la di<4ée d'un hiérophante, 
car jamais explication n'a eu une apparence 
plus conséquente aux motifs qui ont dirigé la 
composition du groupe dont n«us parlons , et 
qui, dans lo texte hiéroglyphique de Rosette, 
répond constamment au mot BASIAEYS du 
texte grec. „Les deux p-emiers signes de ce 
^, groupe la plante c et le segment de Sphère 
„^, sont en eflfet les deux premiers signes du 
j> groupe C^ft qui , dans les- textes hiérogly- 
„ phiques exprime très- fréquemment la même 
,,idée roù Le troisième signe de ce groupe 
„est Tabeille unie au segment de sphère "^^ 
„ signe ordinaire du genre féminin, en langue 
„ égyptienne, langue dans laquelle le mot 

(1) L, e. jf»g* 20. 
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^^ &c\f\^Si\a) / abeUley mouche ànûel^ est en elFet 

5^ (lu genre féminin Nous pourous donc 

,9 considérer^ dit Mr. ChampoUion ^ le groupe 
9^ en question comme une formule consacrée ^ 
yy signijBant le directeur ou le rot du peuple ohé^ 
yyùsimty et comme formée cftine abréviation 
jydu groupe phonétique c^ï\, roi, et d'un 
yy caractère purement symbolique , Vaheille.^^ ( i ) 
Quoi de plus naturel y que cette explication ap- 
puyée d'ailleurs de l'autorité d'HorapoUon ^ qui 
donne Taheille pour le symbole dun peuple 
obéissani à son roi? Mais la critique judicieuse 
sera peu satisfaite de cette exégèse ; et ses dou- 
tes augmenteront du moment ou elle sera per- 
suadée que la charpente hiéroglyphique cn^U 
n'offre Tîdée de rea:, ni même celle de regere 
dans . aucun dictionnaire ou vocabulaire copte 
connu. D'^ailleurs^ le savant Ëgyptologue qui 
explique avec une si merveilleuse facilité les 
légendes des souverains inscrites sur le mo- 
nument généalogique d Abydos^ a-t-îl pris la 
peine de justifier par quelques applications 
A ces légeuiles ^ la différence palpable qui existe 
entre le simple titre roi, exprimé, selon lui, 
par la charpente hiéroglyphique c^î\, et le 



(l) Supràj page 409. et 8iiiT« 
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titre roi dfi peuple obéissant ^ exprimé par le 
groupe où figure t abeille ? Il est vrai que Mr. 
Champolliona^ dans sa grammaire égyptienne^ 
abandonné cette explication primitive^ consé- 
quente A la donnée d'HorapolIon ; et TabeUley 
qui n'était qu'un peuple obéissant à son roi^ a 
obtenu elle-même la souveraineté ; mais toutes 
ces divagations arbitraires ne font qu'aggraver 
les difficultés de la question ei fortifier les 
doutes de la critique ^ qui est encore en droit 
de demander à Mr. Champollion pourquoi, de 
toutes les images d'animaux qui figurent comme 
symboles idéographiques ou énigmatiques^ Ta- 
beiUe serait-elle la seule qui eût besoin du signe 
de son genre granmuxticaly figuré par le seg- 
ment de sphère qui se trouve au-dessous de l'in- 
secte? A la page lfi5. ci-dessus^ fei prouvé 
d'ailleurs, par l'analyse de la figure complète 
d^un cartouche y que cet encadrement, composé 
de trois signes hiéroglyphiques, formait la char- 
pente ASLg^ du mot Â8L&.g^^^ signifiant un en- 
cadrement royal. Cette légende mystique cf un 
cartouche étant incontestable, la charpente 
C^K qui le surmonte n'eût été qu'une surcharge 
si elle eût exprimé l'idée roi, comme le prétend 
Mr. Champollion. Or, puisqu'il est de fait, 
que la charpente hiéroglyphique c'HKn exprime. 
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non pas le titre roi y mais les idées ^ juste j équi^ 
table y orthodoxe — la saine raison adoptera 
la conséquence que le groupe où figure t abeille, 
doit exprimer des idées contraires à celles de la 
charpente hiéroglyphique: c'est là le fait qu'il 
s'agit de constater. 

§ IIÏ. 

Ai\ALYSE 

OE 
I^ABEILLE HtÈHATt^iVE. 

m 

En parcourant les planches IX h XIV (i) du 
Cahier^ qui accompagne la seconde Lettre de Mr. 
ChampoUion au Duc de Blacasy relîtUve au 
Musée royal égyptien de 7\«rm, on trouvera 
sous les Nos 8, 11, 12, 13, 14, 15, 17, 19, 20 et 
21, dix variantes du croquis hiértttique de l'a- 
beille, précédée d'un signe cruciforme y qui 
remplace constamment la plante hiéroglyphi- 
que. Or, 

La croix s'appelle U)£ {sché) et donne un 
^ {sch) pour initiale, de même que la plante 



(l) Ces planches reproduisent en caractères luërogly- 
pLiqnes les légendes hiérattqties ^ extraites de 
plusieurs fragmens de Papyrus, que le sayant in- 
vestigateur a reconnu être des débris de proto- 
coles relatifs an règne des anciens Pharaons. 



424 SECONDS PARTIE. 

hiërogljpbique; car la plante (i) s'appelle 
}QW\ (schene) et ce mot signifie également 
herhey comme on le voit par le nom de tar^ 
moisey appelée t^HU ÀSLT\pH/ dQvefilaïay arte^ 
fmsiOy herba. Mais l'herbe s'appelle aussi C\^, 
CASL£^ ^simej smègh) et Tinitiale c (« ou ç?) 
de ces mots favorise le mystère de la véritable 
valeur de la plante hiéroglyphique^ qui, suivie 
du segment de sphère , donne les deux élémens 
postiches c^ de la charpente c^f\ , à laquelle 
répond mensongèremeut le mot BASIAEY2 
dans le iersie grec de Rosette. 

lies deux càHeè du croquis hiératicfue de f a- 
iMlle sont figurées par deux iraiis, tantôt 
séparés , tantôt unis par leur base ; et ces deux 
traits, alongés et plus ou moins obliques, se 
trouvent sous le No. 42 de l'alphabet harmo- 
nique de Mr. Champollion (2) et correspondent, 
selon lui, aux voyelles grecques t, et, rj. H est 
A remarquer que ces deux traits hiératiques 



(1) Tel est remploi de ce mot U^H(\ dans >St. Mat- 
thieu XV* 13: 9, toute plante que mou Père té- 
,j leste n*a pas plaiilëe , sera déracinée. '^ 

(2) Dans sa grammaire é^j|itienne , Mr. Champollion 
a jng:é à propos ds supprimer tes deux variantes 
aUug^ées. 
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sont mis en rapport avec les deux traits hiëro» 
glyphiques douNes, et non pas avec les deua: 
plumes ou roseaux y pldc&( sous le No. 44 du 
même alphabet , et sousle No, 2 du tableau des 
sîgnes phonétiques doimés ^ans la grammaire 
égyptienne de Tauteur. En jetant maintenant 
les yeux sur la page 9. de cette grammaire, on 
se persuadera que la forme des ailes de l'abeille 
est absolument identique à la figure du roseau 
peinte en vert, et dont Mr. Champollion repro- 
duit la forme hiéroglyphique pure et la forme 
linéaire à la page 28. du même ouvrage, où il 
donne h w^He^ figure le nom de htmpe de roseau 
qu'il traduit par &KE et OK^ {ahèe^iohè) noms 
coptes du roseau. Aussi Timage de cette himpe 
de roseau représente-t-elle les valeurs &.^ 0, E 
dans l'alphabet harmonique et celles de s., ^,h, 0, 
dans la grammaire. Rendus attentifs A ces rap- 
prochemens de valeurs et de figures, nous pou- 
vons considérer les deux ailes postiches de l'a- 
beille, remplacées par deux traits dans le cro- 
quis hiératique de cet insecte , comme ayant la 
valeur d'un 8. ou d'un o , initiales des noms du 
roseau, (i) 



(i) J'ai prouve, par maints exemples à la page 361. 
ci-de»8ti8, que l'imagée de deu^v roseaux repré- 
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Si Ton veut mainteuant ae rendre nmon de 
la forme insolite de l'abeille hiéroglyphique k 
longues antennes 9 on reconnaîtra la nécessité 
de cette forme dans le tracé hiératique du oorps 
de l'insecte, qui représente les variantes du 
signe correspondant au q (t;ouy^) copte, alnp 
qu'on le voit sous le No. 119 de Talphabet bar*-, 
monique et sous le No. 187 de la granunatre. 
Qu<Hque la forme hiérc^lyphique de ces tûgnes 
représente chez Mr. Champollion un céraste^ 
rien n'empêche d'y voir aussi un ver dont le nom 
q^n^ {vente onfènlé) memphitique, et îil\^ 
(bènté) sahidique, nous offirent les initiales q et 
S^. Du reste, comme le croquis hiératique de 



sentait commauëinent nu t ; mais les mêmes signes 
valent tantôt un Mf comme dans le nom de 
II^OXâSlMC, dansKMCS.\>C, dansTASLM^ 
page 130 de la graiàmaire; — tantôt on 8^^ 
comme dans TçS^KCO/ Thraee, qaeMr.Cliam- 
polliou transcrit à la page 160 par ThréHew; — 
tantôt an H/ comme dans Jb^H]^/ ^&<^ 
^^ï\H/KîV^S.KH, pages 138, 142; — tantôt uu 
Wf comme dans 'TmIS., H1WI&./ pag 144, 
150 de la grammaire* On pent juger, par ces 
yicissitndes phonétiques, du parti qn*on ponralt 
en tirer pour la transcription des lëgendus mys- 
tiques du sacerdoce. 
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VaheiUe est tracé avec plus ou moins de préd-p 
siou^ sur dix variantes dont f ai inidiqùé les 
numéros^ il en est cinq où ces antennes sont plus 
pu moins bien figurées ; et elles manquent tota- 
lement dans les cinq autres, (i) 

Au-dessous du trait alongé figurant le corps 
du croquis hiératique de l'abeille ^ on voit en- 
core deux signes^ dont le premier à droite est 
un demi-cercle y ayant sa partie convexe ren- 
versée de manière à simuler le ventre de Fin- 
secte. ^ Ce demi-cercle y variante de celui qui se 
trouve au-dessous de la tête du tracé hiératique 
du bélier (2) rentre^ comme celui ^ dans* la 
valeur des signes hiératiques placés sous le No. 
25, de l'alphabet harmonique de l'Egyptologue^ 
et correspondant aux d^ux pieds qui marchent 
^S^^CI (tatsi) et qui se trouvent sous les va- 
leurs "^ et n hébraïques. Si notre denu-cercle 
manque de Tappendice .que l'on voit à l'angle 
gauche des deux signes hiératiques (No. 25 de 



• > 



(1) Je remarquerai ici, qu'à la page 103. de la gram-» 
maire de Mr. CliampoUion^ ce même signe fai^ 
Toffice d'un C^ dans la transcription hiératique du 
mot U)&C^^^ et répond à la forme linéaire dii 
céraste des të>:eude$ liiéroglyphiques du ihèmé 
mot mis en regard. : * :) 

(2) Page 402 ci-dessus* 
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l'alphabet) cette absence ne saurait détruire 
rîdentité des signes qite je rapproche^ sans com- 
promettre Texistence de .mille autres variantes 
en tout genre que nous présente récriture sacer- 
dotale. 

Restent les pieds A gauche du demî-cerde 
hiératique^ lesquels pieds ne sont jamais qu'au 
nombre de trois y tandis que rabeille hiérogly- 
phique en a toujours quatre. Or> ces trois traits 
liiératiques 9 tantôt séparés 9* tantôt unis par leur 
Base 9 se reproduisent ^ de même^ sous le No. 
45. de l'alphabet harmonique de Mr. Champol- 
lion y et se répètent sous les No. 42 et 44. de la 
colonne des signes démotiques^ variantes im- 
médiates des signes hiératiques. Les trois tmits, 
simulant les pieds de l'abeille hiératique, valent 
donc tour u tour un h^ un El et un 1. 

En résumant cette analjrse du croquis hiéra- 
tique de ra6eiffe^ précédée du s^^ne cruciforme, 
qui répond à la plante hiéroglyphique, nous ob- 
tiendrons, dans Tordre des élémens figuratifs 
de ce groupe , les lettres : 

Uj (sch) par le signe cruciforme. 
& ou ( a , o) par les ailes. 
q ou & (t;, /, 6) par le corps à longues an- 
tennes. 
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^ (<) par le demh-cercle , simulant le ventre. 
£ ou I (€> i*) par les trois traits y simulant les 
pieds, 

^ Ce résumé nous donne donc les mots \9&i.c\^ 
(schavti) wjS.q'H^^ (schavtèj et \gs,8i^^ («cAa&- 
tè) qui 9 dans les deux dialectes principaux^ (i) 
expriment également UN IMPIE 9 doeftrjç^ imprus^ 
împrohus — idées diamétralement opposées A 
celles de rectus^ probus^ orthodoxusy expri- 
mées par le mot co'^^^t^f dont la charpente 
çr%S\ surmonte la seconde série des cartouches 
prénoms de la table généalogique d'Abydos. On 
conçoit facilement que le mot de l'énigme n'était 
points A beaucoup près^ du nombre de ceux 
que les hiérogrammatcs égyptiens pouvaient 
impunément livrer au public. Aussi ont-ils eu 
le talent d^approprier le mot U)&.c\^£ h une 
image qui le dénature , en le dépouillant de son 



(1) Le C^ et le Si se remplacent coustaminenf dans 
les mêmes mois. Le (^; variante de '^ est iden- 
tique an S allemand moderne, qni n^est qn'nn ^, 
mais prononce à toujours comme V v grec devant 
nue consonne, c'est-à-dire, comme un f, ou nu 
v3 arabe; lettre qui n*est elle-même qu^me yarî- 
ante du J dont le nom ouaiou s'est conservé d'ail- 
leurs dans celui du S allemand: faim. 
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initiale y ina^issîble dans la configuration astu- 
eieuse de leur abeille ^ dont la fonction énigma- 
tique était d'ailleurs la seule avouée par Hora* 
pollon« Laissant donc aux experts le soin de 
prouver 9 que cette abeille se trouve au-dessus 
des c^irtoucbes de ceux d'entre les Pharaons ou 
autres souverains égyptiens qui auront mérité 
l'apothéose, je tirerai, pour ma part, la con- 
séquence plus simple, que les cartouches^pré- 
noms, surmontés par l abeille ^ caractérisent 
Tùiiquité, et ^impiété des souverains dont ils 
renferment les titres et qualifications mystiques. 
Cette même conséquence explique la raison 
pourquoi les cartouches-prénoms des canquércms 
de l'Egypte n'étaiept jamais surmontés par la 
charpente hiéroglyphique C^n; et il est, en 
e£Pet , absurde de croire que le sacerdoce égyp- 
tien, qui détestait la souveraineté temporelle^ 
eût décerné le titre de juste y de pieux y d'équi* 
table y à des souverains étrangers, qu'ils quali- 
fiaient dumrpateurs , sous l'enveloppe menson- 
gère du titre de bien aimé de Phthagh ou de 
f^ulcaifi. (i) 

Pour aller au devant de Tobjection, que l'on 
pourrait déduire de la table d'Abydos, j'appelle 



(i) Suprà, page 363. 
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l'attentioD de la critique sur le dernier cartouche 
de gauche^ de la seconde s^rîe^ lequel car- 
touche renferme 9 i^lon Mr. Ghampollion , le 
nom d'un Ammon^maï Ramaès^ c'est-A-dîre 

I 9 

d'un Iia$nsè8 chéri d'Aaimon, titre qui y d'après 
les dëveloppemens que j'en ai fournis^ signifie 
c^m qui aime ?es abominations — ce qui serait 
en contradiction manifeste avec le sens de la 
Mgende c^iSf qui surmonte ce cartouche et 
exprime In jvMice et téqmlé. 

Je rappellerai d^abord la remarque de Mr. 
Champollion lui-même^ que Fencadrement en 
question est un cartouche Mym-'propre y tandis 
que la série entière est composée d une suite 
de cartouches prénoms, (i) Il en résulte indu- 
bitablement une contradiction dans la leçon ex- 
plicative du dernier cartouche nomr-proprey dont 
je parle 9 et que Mr. Champollion lit Ammmi^ 
mai Ramsès et explique par le chéri d'Ammon 
Hamsèsy attendu que les titres et qualifications 
mythologiques destinés, selon Mr. Champollion^ 
h caractériser les règnes respectifs des souve- 
rains é^ptiens, étaient constamment renfermés 
dans les cartouches prénoms y et non pas dans 
les cartouches noms-propres, La légende no- 



Ci) Précis^ page 295* 
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minale étAmmon-'nnm ou de chéri dAnmwn^ 
est donc une leçon tout-à-fait arbitraire^ (i) une 
pure création de FEgyptologue^ car jamais au- 
cun Pharaon n'a porté le nom propre cf Ammon- 
MAÏV La légende que Mr. ChampoIIîon lit ainsi, 
est formée par la charpente hiéroglyphique 
&ASLnÂSL (anmrn) qui est celle du nom d'Amé^ 
nemy que les grecs ont rendu par 'Afieve/irjç et 
'AfiuevBfxrjç y plus d'un Pharaon ayant porté ce 
nom ; mais prendre la finale âSl de la charpente 
SJ^nÂSL pour l'abrégé du mot âSlM — confondre 



(1) Mr. Klaproth, dans son Examen critique des 
travaux de Mr, Champollùm sur les hiirogly'- 
phesy 89 par de aimpies rapprocLfiinens , fait 
ressortir Tarbitraire des explications que le savant 

« Egyptolo^e a consignées dans ses deux Idettres 
à Mr, le Duc de Blacas an sujet des légendes 
de la table généalogique d'Abjdos. Mr. Klaprofh 
a en tort néanmoins de soutenir (p» i73«) ,, qu'an 
,,liea de lire ce monument horizontalement de 
,, droite à gauche, ses lignes doivent se suivre^ 
99 perpendiculairement et aussi de droite à gauche» 
,> c*est-â-dire par colonnes de deux lignes/^ La 
ligne de démarcation qui se trouve entre chaque 
série suffirait pour prouver qu'elles n'ont rien de 
commun entre elles, si le fait de la snccession 
immédiate des cartouches prénoms de la seconde 
série > et de la succession alternante des douUes 
cartouches de la dernière série ^ n'eût rendu inad- 
missible rhjpothèse de la lecture verticale propo- 
sée par Mr. Klaproth* 
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une épùhète mythologique avec un nom propre 
en dépit du témoignage formel de St. Clément 
d'Alexandrinn qui indique ces épithètes comme 
formant les louanges des souverains : vovç zcHv 
fiaaikécov inaivovç — créer enfin des noms 
pharaoniques^ dont aucun ancien n'a fait men- 
tion -T- c'est faire preuve , selon moi , de la par- 
faite sécurité où l'on est sur la foi obligée de ses 
lecteurs. La légende du cartouche dont je parle 
n'ayant donc rien de commun avec l'épithète 
mystique &JlSlî\ - âSlM signifiant celtd quitdme 
les abominations j la charpente c^î^ qui sur- 
monte ce cartouche peut parfaitement caracté- 
riser le règne d'un Pharaon Amenem dont la 
piété et la justice sont e:xprimées par le mot 
CO^^£K\ qui distingue les cartouches prénoms 
de la seconde série du monument généalogique 
d'Abydos. 

Les analyses que nous venons de faire du 
tracé hiératique du bélier et de tabeille^ fixeront 
désormais l'attention des archéologues sur la 
classe des caractères hiératiques^ que Mr. Cham- 
pollion dit être ^^ une imitation complète^ mais 
excessivement abrégée y des caractères hiéro^ 
ghfpMques. (i) Ces savans nous sauront gré 



9^ 



(1) Suprà^ page 400. 

28 
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« 

de leur avoir démontré y que Uê croquis d^ima- 
ges hiéroglyphiques 9 semblables à ceux du 
héUer et de TabeUle, ne sont^ daii le fait, que 
des DiAORAMMES alphabÊtiçues formant Tex- 
pression plus ou moins complète de l'idée mys- 
tique désignée par Timage du symbole, dont le 
tracé hiératique représente le croqma. Un ex- 
amen attentif persuadera d'ailleurs la critique 
que, si l'oeil reconnaît dans ces croquis, des 
caractères hiératiques que Mr. Champollion dit 
être ,^im^ imitation complète y mms excessive- 
y^ment abrégée des caractères hiéroglyphiques^ 
il s'en faut beaucoup que ces croquis puissent 
soutenir l'épreuve de cette définition deTEgypto- 
logue ; attendu que si leurs linéamens ne laissent 
auGim doute sur l'image qu'ils remplacent, ces 
linéamens ofirent toujours quelque cheville, 
quelque trait incompatible avec l'imite, en 
tant qu'il est ou déplacé ou superflu dans un 
croquis que Mr. Champollion signale d^ailleurs 
comme devant être excessivement abrégé; — 
et c^est là ce qui trahit surtout la nature et Tob- 
jet de ces caractères hiératiques. Cest ainsi que 
le croquis hiératique du bélier, applicable A la 
classe des caractères hiératiques en question, 
présente néanmoins deux chevilles: Ja première^ 
par le demi^cercle, placé au-dessous de la tftte 
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et absolument sans objet dans le tracé du bélier^ 
mais indispensable à l'expression de Télëment 
^ ; et la seconde cheville y par les deux petits 
traits réunis et placés sur la croupe du bélier^ 
lesquels traits sont également superflus et sans 
motif pour l'image^ mais utiles à l'expression 
de la voyelle i^ qu'ils représentent dans Falpha- 
bet hiératique. De méme^ dans les dix croquis 
de l'abeille le dend-^ercle est une cheville ^ car 
le corps de l'insecte étant représenté par la 
ligne horizontale^ un peu inclinée de droite à 
gauche^ 2e demA^ercle en question^ sll eût été 
destiné à figurer ou à rappeler le ventre ^ aurait 
dû nécessairement être tracé à la suite et h 
gauche des pieds^ mais non pas à droite ; si^ au 
contraire , ce dend^ercle eût eu pour objet de 
fiigiurer le thorax ou le devant du corps de l'in- 
secte, les pieds auraient dû être tracés au- 
dessous de ce demi-cercle : alors l'imitation de 
l'abeille eût été effectivement complète ^ bien 
qu'abrégée. Or, si ce dend^ercU est déplacé 
et tout-à-fait superflu dans une imitation ex-- 
cesswement abrégée y il est indispensable à l'ex- 
pression de la consonne ^ , qui fait partie du 
diagramme alphabétique de l'abeille. On doit 
en dire autant à Tégard des pieds, qui sont tou- 
jours au nombre de trois pour TabeiUe comme 

28* 
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pour le bélier y à cette différence près que, pour 
Tabeille , les pieds figurent la voyelle hiératique 
placée sous les valeurs l ; ^ etc. tandis que les 
pieds du bélier figurent exactement un p hié- 
ratique, formé de trois traits verticaux, posés 
sur une ligne horizontale. Ces développemens 
nous semblent tarop palpables pour ne point 
désabuser désormais ceux qui, sur une inspec- 
tion superficielle de ces caractères hiératiques, 
croient sérieusement que ces caractères n'ont 
d'autare objet que celui de représenter des images 
symboliques d'une manière excessivement ab- 
régée. Yoyez maintenant la différence entre 
cette image astucieuse, offrant l'expression com- 
plète du mot uj&.c\^ly et la charpente de ce 
même mot, répétée trois fois à la page 103 de 
la grammaire de l'Bgyptologue, à la suite de la 
charpente hiéroglyphique: vous reconnaîtrez 
dans ces dernières les valeurs déduites de celle 
de T abeille hiératique ^ que Mr. ChampolUon a 
considérée comme étant absolument éym&oZi jjtie. 
Après avoir exploré le groupe hiératique de 
T Abeille et reconnu son expression alphabé- 
tique, nous essaierons de voir si la forme hiéro- 
glyphique de cet insecte mystérieux n'est pas 
susceptible d'offrir à l'analyse une expression 
conséquente à celle du groupe que nous venons 
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d'examiner. Mais avant d'aborder cette ques* 
tioa, nous devons nous arrêter a l'examen des 
élêmens du titre de Mcâtre ou Seigneur du 
Mùndey enseigné* par Mr. Champollion ^ lequel 
titre aoëbmpagne et remplace souvent l'image 
de Vabeille hiërogljrphique. 

§. IV. 

EXAMEN 

DU 

Titre royal égyptien 

SEIGNEUR DU MONDE, 

EXPRIMÉ PAR LA LEGENDE U^Si ^0 . 

Mr. Champollîon , A la fin de ses développe- 
mens sur les qualités symboliques de fabeUle, 
qui, placée au-dessus des cartouches royaux, 
signifie, selon lui, Roi du peuple obéissant j 
observe que ce titre est souvent remplacé ou 
suivi (sur le même cartouche) par celui de 
yjma&tre du monde ^ seigneur du monde.^^(i) 

Or, dans le tableau général de son Précis^ 
(No. 417.) Mr. ChampoUion assure que ce titre, 
en égyptien î\£ÊiBO et U^Si^O, est celui des 
dieux et des rois. — Que le sacerdoce égyptien 



(i) Suprà^ pa^ 410* 
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ait consacré ce titre aux dieirs de sa création, 
je n'en doute point; mais j'en doute quant à la 
part qu*il en faisait aux sourerains iniques y dmit 
il a signalé limpiété dans la légende de labeSk 
hiératique. Examinons donc les élém^s de ce 
titre fastueux dans leur application aux Ma&ttea 
du Monde égyptien. 

EXAMEN 

DU 

SYMBOLE EXPRIMANT LE MOT 
n^Si^ SEIGNEUR. 

A la page 26 et suiv. de sa Grammaire hié- 
roglyphique > Mr. Champollion dit que ,, l'idée 
yytncdtre ou seigneur y était exprimée symboli- 
^^quement par une cmheiïle tressée en joncs y de 
,, couleurs variées y ou par le signe abrégé ^^^7 j 
et il indique en note, pour ce signe abrégé, les 
lignes 6 et 12 de l^iscription hiéroglyphique de 
Rosette , et les lignes 38 et 49 du texte greo qni 
y correspondent Or, la ligne 38 de ce texte 
porte le mot ^aoiUiy et la ligne 49 fiaaiXmç, 
rot y monarque y dominateur; ce qui r^>ond au 
mot c\hSi^ qui exprimé les idées Kvçioç et 
JeanoTTiÇy Dominusy Herusy Tocno/x^aA et Ba». 
Afiiu. Quoique Mr. Champollion n'ait point 
donné, à côté du symbole en question, le mot 
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nilSi/ IwSi qui y correspond, on trouve ce mot 
dana ses explicattons d'une longue série de lé^ 
gendes hiéroglyphiques des noms propres des 
souverains de l'Egypte y pages 140 — 149 de sa 
grammaire; plus, dans le Tableau général de 
scm Précis y No. 41 5 ^ où Mr. Champollion ex- 
plique la métaphore de la corbeille en ques- 
tion par le mot f\HSi/ (l^Si/ seigneur y maitrey 
Kvqioç. Le savant Egyptologue est donc resté 
dans Topinion que la corbeille dont nous parlons 
est un signe véritablement idéographique y et 
dès4ors, qu'il n'est point susceptible de lecture; 
puisqull enseigne^ à la page 27 de sa gram- 
maire, que ce signe „ exprimait symboliquement 
yyVidée MAÎTRE ou SEiGNEim.^^ Mr. Salvolini, 
dans sa Notice sur la campagne de Rttmsès le 
grandy que nous avons maintefbis citée dans le 
cours de ces analyses , après avmr essayé d'éta- 
blir , sur des exemples fournis par son illustre 
maître > „la prononciation du caractère une 
yy corbeille (iwi&l) — il me paraît impossible, 
„ dit-il > (page 104) de mettre en doute la lec- 
9,ture (\ii&k et par conséquent la signification 
^,du signe hiéroglyphique, la corbeille, ^^ Mais 
tout convaincu qu'il est -de ce fait^ Mr. Salvolini 
n*a point cessé d'envisager la corbeille comme 
un caractère véritablement symbolique ou idée- 
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graphique; et cependant , s'il est vrai que le 
même mot cvhSi signifie et corbeille et seigneur^ 
n'est-ce pas à la faveur de cette homonymie que 
l'image d'une corbeille désigne l'idée seigneur 
dans le langage allégorique ? Avec un peu phis 
d'attention, il eût été d'ailleurs facile à Mr. Sal- 
volini de fortifier ces tâtonnemens et de réaliser 
ses conjectures au sujet du nom de la corbeille. 
En effet, Mr. Champollion nous a dit^ que cette 
corbeille symbolique était treâsée en joncs et 
qu'elle était de couleurs variées; mais^ absorbé 
dans ses abstractions liiéroglyphiques, le savant 
Ëgyptologue n'a eu garde de s'arrêter à ces cir- 
constances; et il n'a jamais admis l'idée que, 
dans un système symbolique y chaque condition 
grctphique dun symbole dut avoir son nèotif 
allégoriqtie y et que ce motif n'a d'autre objet 
que celui de T expression. Ce fait, nous Pavons 
démontré par maints exemples ;(i) et il s'ap- 
plique également aux conditions graphiques de 
LA CORBEILLE qiu symboliso l'idée seigneur. Et 
d'abord j cette corbeille était tressée en joncs 
— or, l\0^îi'^ (novhte) signifie plectercy iih 
texere ramos palmae; t\£Si^ et ttuSi^nre 
(nèbtiy nebtè) opus conlextmn ex plexis palnUs : 



(!) Depuis la pa^ 224 ci-desaos* 



rçdfifiava dahs lb passage ds Clément. 441 

les trois variantes du mot qui signifie tressery 
sont donc identiques , quant h leur thème y aux 
variantes (\hSi^ n^S^^ t\O^Sx/ qui signifient do- 
mifmsy herus. Mais la corbeille ëtait d'ailleurs 
teinte en couleurs variées — et t\01C^ (nodjkhé) 
qui signifie variegatus^ colore sparsus^ fait aIhi-« 
sîon à nox (nodfe) qui signifie magntis^ duxy 
princeps : de manière que la bigarrure des cou^ 
leurs de ht corbeille sert de complément mys- 
tique à ridée seigneur y exprimée par cet usten- 
sile. C^est encore A la faveur de Thomonymie^ 
que la couleur pourpre devînt^ chez les Egyp- 
tiens^ t insigne de la souveraineté ; en e£Pet^ les 
variantes ichS^^ 'îCHSI; SHXl, signifient cou^ 
leur pourpre; 'îCCDS^^ (SO^ teinture^ couleur ;{i) 
— et 1CCDX/ tête y chef y prince ^ diM:, d'où 
^pxCDX/ dominer. 

Pour compléter ces aperçus sur les allégories 
de la corbeille y nous devons rappeler mainte- 
nant que les idées zvQLoÇy «ç/wv et âeanovrjÇj 



(!) Nous voyons ici qoe le même mot qui désigne 
le pourpre, signifie la couleur y la teinture et 
Taction de teindre: ceci prouve que le rouge 
était la couleur par excellence; c'est ainsi qu'en 
rnsse^ KpacHUH veut dire rouge et beau\ KpacKa^ 
la couleur y la teinture; KpacHmB, teindre; et 
KpacH'ËmB, rofi^ir. 
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de même que celles de nvev/ia et de datfiwvi 
êphituêy genms — dommusy prmeepsy étsienity 
en égfpûeny exprimées par les yariantes du mot 
tVHtif qui sont: ncti; wy&îi, tVEq/ mc\i^ etc. 
Nous avons yu(i) d'ailleurs^ que c'est à la fa- 
TOUT de cette hcHnonymie que ces variantes dé- 
signaient le dieu Knêf^ traduit en grec par [Aya- 
&6ç âalfioivi et que Bfr« GhampoUioa a reconnu 
{PrécUy 147) que les initiales JT et X des 
variantes du nom de ce dieu^esprit, qui s'appe- 
lait Kvriq>j Kvavipiç, Xvovpiç^ etc. y étaient les 
signes cfcMpîriiltbii (a) usités chez les Egyptiens 



(1) a^dessus, page 286- 

(2) La corbeille dont noas avons donne la figure à 
la page 438 ci-dessos, se reproduit à la page 41 
de la grammaire de PEgyptologne^ No. 222, parmi 
les signes de Taspiratùm g (^gh on *); et ses 
rariantes^ valant K et ^ (i et hh) selon les 
dialectes, sont données sons les Nos. 68, 69, page 
40 de la grammaire, et sous les Nos. 20 et 21 
de TAlpliabet barmonique. Qnant à la yaleor 
n (m) que Mr4 SalvoUni s'attache, dans le pas- 
sage cité, à donner à Timage de la corbeille, 
nous nous abstiendrons ici de combattre cette bj- 
pothèse; nous observerons seulement que les Cop- 
tes ont fait avec les mots, semblables â ceax dont 
nous parlons, ce qu'ont fait les Italiens^ qui ont 
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au commencement des mots; or, la suppression 
de ces signes, dans la transcription du nom du 
dieu Knêfy ne changeait rien à son ideutîtë, non 
plus qu'à celle du nom de la corbeille^ que les 
dictiftnnaires coptes nous donnent sans aspira^ 
twn, parce que les coptes araient cesse de la 
prononcer. 

La carbmlle désignait donc, d'une manière 
mystique, les sowueirmns du ciel et de la terre, 

— leur pouixnr et leur cfofffimafoVm su^ 

— et elle exprimait, en même tems, les idées 
daifuûv^ 7tv&)fia et nvori^ gemus^ spiràus^ ha» 
Utas; or, cette double acception nous ramène 
à l'allégorie, rapportée par Plutarque au sujet 
des hiéraphores qui, dans les cérémonies sa- 
crées, étaient chargés des corbeilles renfermant 
les offrandes: ovvoi, âé eioiv oi vov ieçov Xoyov 



supprime^ dans chaque mot, les lettres qui u'ar 
vaieiit aucune valeur, dans le but de faciliter par 
là la prononciation des mots^ an détriment de leurs 
formes radicales; agissant en cela en raison in- 
verse des Anglais qui, par respect pour TorCho- 
graphe, ont conserve aux mots les lettres qui 
n'ont aucune valeur de prononciation. C'est ainsi 
qu'ils écrivent^ par exemple, Knowledge, Wright^ 
et prononcent nâlèdge, riite* De même, en la- 
dn , gnosco est devenu misco; gnatua-^natus, etc. 
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TCBçi d-mv ndaijç xad'açevowa duaiâcufioviaç xai 
neçuçyiaç èv rij "^vxfj (péçoweç^ dianeç iv 
xigtjy xai TteçtçûXoweç. (i) Les hiérophores 
portaient donc daus leur Âme y comme dans une 
corbeUleyla doctrine sacrée ccmcemant Iesd|eux, 
épurée de toute superstition et curiosité pro- 
fane. Cette assimilation de téme à une car' 
heiUe prouve ^ a n'en pas douter^ que le mot qui 
exprimait Tâmey en Egyptien, et qui manque 
dans les dictionnaires , était le même que celui 
qui désigne le souffle et T esprit: c'est-à-dire, 
unQ des variantes sxRJLf W\s\^ (VO^q/ etc» c'est 
ainsi qu'en russe ^ le mot ApoA^ qui signifie 
âmej n'est qu'une variante du mot Aj^y qui 
signifie souffle, esprit y génie, etc. De même 
que le mot ^le^, spirUus, aninmsy cndmoj 
mens, est une variante de :(^ qui signifie spi^ 
ritus, geniusy daenum, etc. 

Nous reconnaîtrons donc, en dernière ana- 
Ijrse^ que limage hiéroglyphique de la carbeilky 
qui surmonte ou accompagne souvent les caiv 
touches -prénoms des souverains de l'Egypte, 
désignait collectivement les idées de prince, de 
mfdtre ou seigneur y et celles d^ esprit, de génie 
ou de démon, à la faveur de l'homonymie des 



(1) De Isid. et Onr. pag. 388. 
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mots qui exprimaient ces idées dans la langue 
parlée des Egyptiens. Examinons maintenant 
le mot 90 qui si^fie mondfe. 

EXAMEN 

DE LA LEGENDE HIEROGLTPHIÇUE 
BO/ LE MoiSBE. 

Le mot BO/(i) employé dans l'Apocalypse 
m. 10^ répond au mot oùuyvfiév^] , identique à 
BceAeHHafl, orbis hahitationis ^ et que Ton traduit 
par orhis universum — t univers p dans Faccep- 
tion de monde hahitém (â) 



(1) La forme 90 ëtant da dialecte memphitique, 
Mr. ChampoUioD admet également la variante ^0# 
déduite, sans doute ^ de ce fait que le même groupe 
gui exprime le mot 90 (^'Ao) dans la légende 
ïV^Si-90; seigneur au monde, exprime la syl- 
labe To dajis les noms propres des souverains 
grecs et romains, qui ont régné en Egjpte. 

(2) Telle est par ex. Tacception du mot oîxovfiévri 
dans St. Luc. II. 1. qui dit: ê^l&e doyfjia naqà 
Kalaaçoç Avyovçov, cmoyqafptiT'&ai n&aav triv oi- 
xovfiévfiv. Et Act. XVn, 6. . . . fiofivTsç' or* 
oi Tfiv oîxovfÂévfiv avaçaTfoo'avtBç j ovtob itai èv- 
d'ciôs ndçsurtv. Telle est l'acception du mot Monde, 
qui exprime tour â tour la TEaiiK, habitée far 
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Mr.Rosn^ dans ses E^j/mologiae Aegyptiacaey 
pense que ce mot pourrait être le dérivé de 90 
muUusy multiplex; et Mr. Tattam partage oetle 
opinion. Mais un mur examen de ce teane 
équivoque fera reeomuuitre^ qu'il n'est qu'une 
forme contractée du mot ^&^0 (tagho) qm, 
entre autres acceptions^ offire cdles de staluerey 
constituerez érigerez jirmme. 

Le mot ^T&LgOf contracté en "^go, étant 
absolument identique à 90/ est devenu^ sous 
cette dernière forme, (i) le mot le plus propre 
A désifflier le monde habité, par cela même oue 



les hommes j et les hommks pris en masse, et 
le genre humain; acceptions plus pardcalièrement 
désignées par le mot Koafioç. 

(i) La contraction de ce genre , je yeox dire, le 
contact des consonnes qui résulte de PélisioD de 
la voyelle médiale forme ^ comme on sait, one 
des conditions générales des variantes lexiques de la 
, langae Copte on Egyptienne. Ainsi, par exemple^ 
gOK^Ç devient ^KO; g^lîi^C devient gfei5.J 
B^nnO et "^^nno deviennent «ftO, '^ïtD; 
'^Si.i^^ devient "^^t; KO"^ devient K'^O; 
^&k^ devient ^^M} etc. et de même aussi^ 
^&^0 s'est contracté en ^^0/ que les dic- 
tionnaires nous donnent sons sa forme équivalente 
BO (tho). 
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son thème ^&20 signifié êbduere^ constùuerCy 
erigere, fitmare. C'est ainsi que le mot ma- 
fwç désigne le monde, Tuniuersy pour avoir 
signifie d'abord^ disposition régulière y ordre, 
arrangement y etc. idées qui rentrent dans le 
thème xocfiéen qui signifie ^ enire autres^ éUspo^ 
ser^ arranger, ordonna, etG# De même encore^ 
le mot cU)t\^ ne désigne le numde, que parce 
que, dans son acception radicale , il exprime 
les idées d* établir, de fonder, de créer, de 
création, de fondement, etc. sous les formes 
variées des mots ca)l\^, COtt^^ CEî\^, Cîir%, 
CEï\'^/ etc. Ainsi le mot glCER^/ qui signifie 
jeter ou poser les fondemens , nous ramène à 
l'expression biblique xava^olti x6afiov{i) rendue 
dans la Ynlgate par constitutio mundi — dao» 
la version slave ^ par cAo;KeHie Mîpa, propre* 
ment composition du monde — dans les ver- 
sions françaises^ création, et fondation du 
numde — idées qui, toutes, rentrent dans le 
mot '^S^O/ dont la variante contractée en^go^ 
( tghoy fho ) et représentée par son équivalent 
^0 (fho) désigné Tunivers ou le monde ha'- 
bité. 



(1) St. Piene^h Eptire L 20. EpUre^ de St. Paul 
aux Hébr, IW", 3. et althi* 
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Après avoir ramena le mot 90 à sa vârifable 
origine 9 nous désignerons à Tattention de nos 
lecteurs la même forme QO sahidique^ équi- 
valente à "n^^O memphitique et signifiant dans 
les dictionnaires malufn reddére, corrumpere, 
maluajierii magnum mahmh, 'peàUs^ permr- 
des; mahiSy putridus: xcatoÇy novr^oç^ aor- 
nçoç; malin y méchant y pervers y impie; pourri, 
corrompu. 

Remarquons maintenant que cemot bo f ^T^O 
est formé du tiiéme gO/ accru du préfixe ^. 
Or^ le mot go est identique avec gOOY et 
gœO'Sf qui ofirent les mêmes significations ; de 
manière que les formes Tl£BOetn^'n;gO/ omi- 
ses dans les dictionnaires^ mais équivalentes aux 
{brmes données li£^2;a)0iç et n^^goo^ mem- 
phitiques, Tl^Ba)01Ç et Tl£BOOY sahidiques^ dé- 
signent également le Monde (i) et le mal, la 
malignité, la méchanceté, Vimpiélé,{7i) laper-- 
versité, la corruption. 



(1) Dans n^BOf sig:nîfiaut le. Mande, le Tl£ est 
Tarticle inascalio; et le même mot^ pris dans le 
sens de mal etc. peut être le produit de Tarticle 
Il£ joint à '^gO^ le mal; on du préfixe IX^"^ 
joint à gO/ le mal, etc. ^ 

(1) Lejcic. Taitam. Le Psautier Copte-Arabe IX^ 34. 
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En fioiHrsuiyaiiit les allëgories de la légende 
f\^Si BO^ nous indiquerons enfin les variantes 
901 et B91^9 doublées d'après le génie de la 
langue égyptienne r 901, 90)1 et Borooi, B01S 
et BO^SBOlî, *et dent les termes simples BOi et 
B01Î (f'Aoï et,ffew) servent d'homonymes au 
mot ^o(i), ^ésigiiant le monde et T univers. 

Le mot 901^90^, employé dans le Lévit. 
XXII, 22. pour nVa^ est rendu, dans leLexi- 
con de Mr« Peyron, par multiâ maculis seu pus^ 
tuHs (Reclus esse y ce' qiû répond au mot ^vq^ 
firptiêwa des Septante, { qu' Hesychius explique 
par xà è^avû-rjfiava zàl va ol&ijfiavay va neçi to 



— au ïîcu de Tl^'^gODO^, po^le S,CEÎiHC, 
qui, chez. lea Sqitajite^ est le mot correspondant à 
JftÉ^ ^^^ texte Ji^reu, qui fii^ifie pervers, coU' 
pable, injuste y impie, 

m 

(1) Pour prévenir, les objections à Tëgard de la finale 
du mot 901 Quî manque au mot ^0^ monde, je 
rappellerai d'mbord que l'homonymie des mots 
ne consiste point dans leur identité, mais dans 
la simMitude de leur prananciaiion. Aussi ^ la 
Se. Mg^* place^t-elle j>armi ses homonymes^ le mot 

çœO^ à côté de V^^)0'S, ÂSlO'^ à côte de 

5lSl01$, &XI è côté de &X, Xlipi à côtë de 

Xip, <^0\ll à côté de <|)U>P, etc. 

29 
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adifia yivofieva)^ ^ }\ papuims habims de la Vul- 
g^te : on conviaidra que ees leçon» renferment 
nécessairement Fidee de ce qui est impur et 
corrompu. 

Le mot BOI9 qui répond au mot tfh^^ ma-- 
culosusymacuhA AafafM^(6énèlieXXX. 32. 39.)^ 
est rendu chez Mr, Bsjroa,* par nawus^ macula 
nigra m corpore, et Bonà>\> nmmfis ÉuxcuiHius 
esse. Or y Tidée d'une tache^ et y qui plus est^ 
dune tache noire ^ prise dans le tens méral^ 
^uivaut bien à. 2b sotuUùre , h Nmpuipeté ; et 
Ton dit : telle action est wm tache à là mémoire 
d'un tel. De même ^ le mot &.âu signifie tna-- 
cula^ anîkoçy taghe^ souiSture; et^souMlé, enr- 
taché ^ taré y d'où (avec la tiégatiye hri) S.^- 

hJ^W\, IJMJM ACUtATUS 9 HeUOpO^HUÇ^ SOUS tarCy 

(Exod. XXIX, 1. et Levit^XIX, 19*) et âSlE- 
'■TO.''"a.(Sl\l, innocence. De même encore, le 
mot BiDX^Si signifie macula y^inguinamentum, 
sordesj impudîeitia y et sa variante ^œX^^, 
MACULA, leAeSy et inquinatus ehse : E'Tn^Uj^&SL 
^^EâSl f\t\o!k^, inguinatus peocalo; et en ifiiii- 
çais, la tache du pèche; plus ^s&AW^ maguia, 
vitium , et &.^î&ISV, ^àfimfwç , ii>i]ieacui.atus, 
HenopoHHBift^ sans tare. De même en hëbreu 
D123, MACULA^ lab^y vàium^ d'où fwp^f 
TACHE y honte y opprobre, ignominie. 
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Ces rapprochemens ne laissent donc aucun 
doute, que les mots ^!, BO^ niaient signifie 
impur ^ immonde et corram'pUy dans le sens 
physique et moral ; et quant à leur rapport au 
mot BO, monde ^ nous rappellerons ici le mot 
V^n qui, à l'aide. d'une légère nuance de ses 
poînts-voyelles, offre la même analogie que le 
moi BO^ pris dans ses différentes acceptions, 
et associe aux homonymes dont nous parlons. 
En effet, VziJTl {thêbêl) signifie orbis habita- 
tusy ohovfiivv^^ et Vsn {thèbèl) inquinatîoy corv^ 
tathinatio foedn. De ikême en arabe, avec le 
mot -i4> qui signifie malum^ foetor^ on a formé 
l'expression jàù ^ qui désigne le Monde; et de 
même encore le mot Lu4> Monde, est formé 
de ^ù qui signifié vilis^ abjectus^ imparusy ri- 
tioêusy nequam^ etc. Ce sont là, comme on 
voit, des idées diamétralement opposées à 
celles du mot Koofioç qui, de même que le 
mot Mipi,, 'signifie ordre et harmonie; du mot 
Mundus qui exprime la pureté^ l ornement ; du 
mot CBlsfWby qui désigne le monde et la lumière. 

Nous aurons occasion de irevenir sur le mot 
^0, le Monde, considéré dans son application 
aux termes mystiques qui sy rattachent, et 
entre autres, à Fépithète Béel Zébuly rem- 
plaçant celle de Béel Zébub. 

29* 
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ACCEPTIOUa ÙE LA LEGENDE 

Ed résumant Iqs diverses acceptions que nous 
avons déduites de la légende n^Si BO^ asso- 
ciée h ses homonymes, la critique sera obligée 
de reconnaître 9 dans ce titre mystique de la 
plupart des Souverains d'Egypte , le type de 
toutes les épîthétes que le Nouveau Testament 
donne tour à tour à Sat<m et à ses suppôiff. 

Le titre fastueux tv^& BO, que portaient les 
Souverains d'Egypte, et qui signifiait osten- 
siblement Seigneur du Monde, désignait donc 
dans le fait, et d'après l'autorité même de TEcri- 
ture^ Satan y sous plusieurs épithètes équiva- 
lentes aux allégooies de la légende t\^^ BO 
savoir : 

1®. Le Seigneur j ou le Prince de fte Mande: 
o ^Idçx^^ ^^ Koofwv TovTov Kiui3b Mipa cero, 
nom sous lequel le Sauveur désigne Satan, se- 

■ 

Ion l'Evangile de St. Jeaii(i)« Et, dans sal"* 
Epitre lY. 4* l'Apôtre'^ le désigne sous les ex- 
pressions * èv T(^ KSofu^, Urne FbMipt: Cehd 
qui est dans le Monde. Enfin, St. Paul , dans 



(I) XII, 31, XIV, 30. XVI, II. 



-^# 
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son Ëpître aux Ephésieus YI. 12. désigiie Saitm 
sous le nom de KoaiioxçaTœf , Mipo^epwaine Jb^ 
St. Matth. IV, 9. St. Luc IV, G. 

2®. L'Espni de ce Mande, ro Ilvevfia tov 
xot^lwv^ Jl;yxb Mîpa, oonlraiâ le désigne St. Paul 
dans sa V* Epitre aus Coruithiens II. 12. — ou 
simj^ment rd Ilv^f^a, VEsprit, comme par 
exe&iple dans St. Luc X» !20: nXi]v èv roi^qi 

TULy de qui sç rapporte au verset 1 7 du même 
cl](apftre où Siw Luc dit : xai xd ôavfi6via{^i) 
vTtovdaaeia^ r^fiïv èv rcS ovôfiarl aov. Or, les 
mots éq^yalents, dans ces passages, va nveu^ 
fiava et ta âaifj^vla , sont exprimés , l'un et 
Tautre, par le ihot ifCik , altégorisé par la cov'^ 
beille qui fait partie du titre mystique des Sou- 
verains, de Tantique Egypte. 

3®. Le Malin ^ 6 Ilovrjçoç, «/t^KaBull, ainsi 
que le désigne Jésus dans son Oraison Domini- 
cale: àtikà^çvilaL fjfjiàç dm tov UovrjÇov{2): 
mais délivrez nous ou malin (esprit). Et, en 
expliquant à ses disciples la parabole de tivrtue 
le Sauveur dit : xd de ^^dvia etaiv oi vioi tov 
ITovrjÇôv: eiTivraiejCesonllesfilsduM.KLm{i). 



(1) Idfim. St. Luc IV. 36. 

(2) Et Ta pû,fi jov 770VI2ÇOV. Ephës. VI* 16. 

(3) St. Matth. XHI. 38. 
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Or 9 le mot tïovtjqoç offre les mêmes idëes que 
le mot jn , qm signifie pernicieux, méchant, ma-' 
tin, inique, pervers^ idées exprimées par le 
mot ^0 , ainsi que nous Tavons yu à la page 448. 
"Bn) , pris dans ces acceptions^ est dont à la fois 
répithète de Sccttm et du Mmiâe qifil gouyeme ; 
ce qui explique l'emploi ipystique du mot ■xoa- 
(wçy le monde, pbttr désigner SaUm, doât le 
mande est l'image embl^aiique. C'est ainsi 
que , selon St. Jean X\î. 33 y la Sauveur dit 
à ses disciples: dXXà d-aQOtTve, èYç$''vevixffx,a 
Tov Koofiov, mms prenez coureuffe y j'ai vaut" 
eu LE MONDE 9 c^est-à-diro^ j'ai yaincA 5aton. 
Tel est encore le sens mystique , que St. Jean 
donne itératiyemenf ' au mot J^ay/oç, dans sa 
!■* Epitre V, 4. ^'Chinàv t6 ftftwrjfUvov ix vav 
Oeov Vina xov KoOfiov* Ttai alfjtfiiaviv.rj vixr] 
rj vixrjaaaa xov Koofiov, rj tii^iç rjfidiv i Car 
tous ceux qui sont nés de^Dieu sont t;tcf ori^uj? 
du monde, etc. Et yers. 5. *Tiç^ègtv 6 vixwv 
TOV Koofiov, d fiTj 6 ni^won^ ôVt ^Irflovç èçiv 
6 vioç TOV 0eov : qui est celui qui est victorieux 
du monde, etc. 

Les Commentateurs s'accordent générale- 
ment Il prendre ici le mot Koofioç dans le sens 
de perversités et de passions mondmnes; mais 
les épithètes que nous signalons se rapportent 
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toutes égaleiDént h l'idée Rij^tique de Satan^ 
ideutifié au Mande. De lA» (0^ en^n^ du Diable 
mis en opposition immédiate arec les enfans 
de Dieu, dans la I^Efitre. IH. 10: va xéxva 

Le lùoafioç sigiK&» dpnc^ i4 le llevtjçoç y ex- 
presiffon dont St. Jédfi Se ser^ au vers. 18 du 
chapitra Y de YËjpi^ itoit/nous parlons ^ et 
911 l'Apôtre se r^âpe a «A (fu'il avait dit aux 
versets ^.et'i^p'ms^irt 

Verset 18^ 

# 

ŒâafÂty wt Jidç ^ yeYgm^tjfJiévoç èx tov 0eow 
ôvx àfiaqxijiit* àX)^ 6 yarprid-elç èx tov Oeov 
vfjçéi éavTOV, *xcà b^ ffavjfçoç cvx cinzeia& 
awov. 

m 

En rapt>roobant ces passages ^ on vmt que 
celui gui est né de Dieu, es$ victorieux du monde : 
vixa TOV KoOfiov; que celui qui est vainqueur 
DU MONDE ne pèche point y eH que lb malin 
{^'EÀprii) ne le touche pofni: çvx' ifuxçvaveij xai 
6 ITovtjQoç wx anievai aèzov. I^e mot JTo- 
vtjçoç désigqe donc ici l'Esprit rnfllin et le 
mot Koofioç, la cjfque infernale \ — or, ces 
idées sont, Tune et Fautre^ exprimées par 
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le mot 90 9 qui signifie le Mmide et Stttam 
dans toutes ses «oeefitîoiis. 

4^. L^Eâfrit malin et méchant, pour dé- 
signer les démons y ^ qirf {ipsaèdent les hommes: 
rà Ttvev/iava va no$^rjç6y flyssi- jiFKa]|iut, Itôfe 
®et(ier, Aot. XES. 12^1^;. et selon. St. Luc 
Ylly 21. et Tm, 2. eà 1^ Versfon slave porte 
4FXH 3Jiifl) Esprit^ méchants, th, le ipot.tv^ 
signifie eépril et d$/mmatitfir posseâsian; et le 
mot BO, tii^cAiiiMr4é...et -ftif^^) Ig. I^ende 
t\£Si BO offre donc te«ke& lej^; ^oftilitîem . atta- 
chëes h Tépithète • vçc Tivêu/jUicsm ^cu * jxovrjçà. 

5^. LP esprit ifwpwr ou immonde, amtte épi- 
thète cbe démon gui possède Içs hommes: iro 
dxà&aQvov nvevfia^ uMiicinuft 4n»^ dans St. Luc, 
XI. 24; et dans Sty^MàrcL 26.. xp nvevfia x6 
âxdd'açtov(i)} et jiu plûiiel; çà nveufiaxa xà 
axa^açra(a) — ^P^^^^® exprimée parles mots 
HeSi «01 et f\£&L 90>, auxquels faft allusion 
la légende mystique iV^Sx «0(3). Ici se rap- 
portent les paroles de St^ Pierre U. Ëpitre IL 



(1) St. Maï'c V, 2.'8# Vil, 25. IX, 25. St. Loc 

Vm, 29. 

• • • . 

(2) St. Marc VI, 7. St Luc IV, 36. Act. V, 16. 

et XIX* 12; 13. 

(3) Supra, page 437. 
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20 1 xà fiidafiaia xov xooftê^ y, les êOuiUures du 
monde y CRBepHbi Mipa^ çies paroles exprimant 
les iniquHéSy les impiétés de ce' monde ; ce qui 
rentre- dans lea^ accégtiônè. ^ mot bo , qui dé- 
signe , è lui seul, ^hà mondb^ le "maly Viniquitéy 
la perversité f tiQ corr9tption{i}^ 

Les epithètes Ae Satan y qu0 nous venons 
d'énqyiérer jusqit^cî, sel^ râsuxnent donc toutes 
dans la lëgéAdé f^iS^ ^0^ qui accompagne les 
cartouchés-prënoms: dQsjSouverains de l'Egypte^ 
le^qui^^ Souvei^ .étaient qualifies par les hié- 
rophantes de PuiNGET ou â^I&NEURS DU M ONDE, 

épithète équivoque destinée â clésigner mysti- 
miement^ les frètes de nom de Satan ^ ap- 
pelé tour à toui;, 

6 ^!Açx(^^ lôô Koofiov vovvovy çt o Koo/mh 
xçavcoQ j le Prince *de ce'' JUfbude , — 

t6 HveùfjLa zov Koofiov^ T Esprit du Monde — 

ro Hvevfiay T Esprit , — 

KôofioÇy le Monde y — 

6 UovriQoÇy le Malin y — 

ro Uvev/ia ro novtjQoVy f 'Esprit mtdin et 
méchant y — s 

ro ITv^fia ro àxad-açrov^ f-Eèprït an^pur ou 
immonde. 



(1) Page 448, ci-dessus. 
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L'étude dea l^gç^dés* mjsti^es de la Car- 
heille. dont ti«M ?^o»i d'eohever Tanaljse 
ayant, arec 1«8 I^ades de T^beiOb qui l'ao- 
oompagne, entraivé '«lés ^^veloppemena pro- 
pres à fermer mt, Velim* sépvé, nous en 
ajournons l'im^cesâo» .pouy dpiiner suite à 
l'examen des attributs 4e k^' Souveraineté dont 
les développemiBn* (oimeiit la majeure j^rtie 
du Tolume siKvamt de nos fir^égwnèn^. 
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